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4 Mémoires du Duc 

gnicez qu'un Gentil Knm’Tie peut 
f efpcrcT , j'ai crû que men exemple 
pouiroit Tervir à faire voir que lé' 
moyen le plus leur pour s'é- 
lever , n'eft pas , comme on 
le croit ordinairement , de fa- 
Ciificr tout à l'ambition' Se à la 
fortune. 

Je fuis d’une Mai Ton qui a cec 
avantage , que dans tous [es mou-, 
vemens de l’Etat on jamais 
vû aucun de ceux qui en font 
fortis , prendre d'autre parti que 
celui du Roi. Àufü le Roi 
Louis XI SI. m’a fait quelque, 
fois l’honneur (Je. mCr dire que 
j’étois un des Gentils-hommes 
de fon Royaume de la meilleure 
Race. 7 

i6;r. premier 

Baron de Bearn , fut député de 
la Province pour aller à la Cour. 
Il me mena avec lui à delTein 
de me mettre à . l’ Academie eu 
mes deux aînez avoient etc quel-, 
qiies années* L’un d'eux’ étoic 
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DE NM-AILLF5. LÎv.Î. 5 
dé\à more , :& l^autre eue peu de 
temps apre'siin Régiment d'Infan- 
teri e, J’avois cacoie d -auties Frè- 
res plus ijeunes que moio , ' 

■ Ma .Mere- étoit de ’la Maifoii 

de . Bi ton , & Confine- germaine 

de Moufiénr le Comte deCharoft' 

» 

avec qui monjFere avolt toujours 
confirve.. une grande, Ifailoii ; 
i I . l'a 1 1 a- . V çîr ,• &- *ine , prcjfenta à 
Ju^ Moiîfie.ur de Charbfl: deman- 
da à mon Pere ce qu'il vouloir 
faire de moi , mon Pere lui dit 
fbii dçlîein » & ie fus pendant 
quelque teins le fujec de leur- 
converfatîon.: ’ , 

. : Peu .de ;jotirs après , Monfîeut 
de Coaroft. témwgna à mon Pere 
qu’il avoir envie de me don-' 
ner à Monfîeur le Cardinal de 
Ilichelieu pour être Ibn Page, 
Mon Pere lui dit qu'il nyavoit 
pas d*apparencei parce que j*è- 
tois de la Religion : maïs ■ 

Mohfieur le Cardinal promit 
k moi^i. Pere que j'aurois chez 

A * • . 
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è Mémoires Dw. Duc 
lui une ciui€i:c liberté de con*^ 

fcience. - * 

T 'a v ois quator^te ans quand j y 
entrai , & il k palI» 
long-tc ns fans que perfonnc me 
dit rien fur ma Religion. Uo 
jour Monfieur le Cardinal 
parla avec une bonté extraordi- 
naire. Te me rendis aux raitoM . 
de ce grand homme , qui 
aufli bon Théologien qu*habilc 
Politique , & je refolus de faire 
mou abjuration. la hs en cttet 
dix-!vjit mois après que je rua 
entté dans fa Mai Ion. Ma 
vcrüon fut heureufe elle tac 
fuivîe de celle de mon Pere , de 
de la plus grande, partie de ma 
famille. 

Te demeurai encore plus d un 
an chez Monfieur le CardinaU 
Quand je foitis de Page , il me 
donna l'Enfeigne Colonelle de 
fon Pvegîment de la Manne , K 
il me ht avoir une penhon e 
mille écus , que le Ru y du qu i 
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DE NavA ILLES. LÎV ï, J 
me doiinoit en confideration des 
fcrvices que ceux de ma Mâifou 
lui avoient rendus. 

J’aÜaî aùfli-tôt au Régiment 
qui écoît en Flandres, Ma gran- 
de jeunede m'empêchôic d'avoir 
béauc oup d'application , mais je' 
ne laillois pas de faire nion de- 
voir, i je cherchois les occafîons 
où je poüvois. aquerir dè l'eftimè.* 

Je râtl'iois de plaire aux "Officiers 
Generaux , & de me faire aimer 
de ceux qui avoient le plus de 
mer j te. 

^ Je me trouvai , la première 
campagne , au fiége de S. Orner 
que nous fumés contraints de 
lever , & au combat dé Polin- 
cove où nous eûmes de l’avan- 
tage. ■ 

Je vis pendant U féconde 
Campagne , le fiege deHcdin,'^^^ 
où le Roi ctoit en perfonne. Il 
traça lui-même un fort pour ern- 
pêcher les- Ennemis de fccourir 
la Place. Monficur de la Meil> 
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5 Me MOIRES DU pue 

leraye coiimiandoic , ôc il reçut 
fiir la^bicche le Bâton de Maré- 
chal de France., . . . j 

La Campagne ruivantc> je vis 
le fiege d' Arras. H s’y pafla plu- 
fîeiùs chofes remarquables. Lam- 
boy General des Érpagnols > é- 
tanc venu camper alTez prés de 
nous , afin d’incommoder nos 
fourage Monfietir le Maréchal 
de la Meill^aye .Alla reconnoîtiç 
le Camp"".(ies Ennemis avec 
c[uatre mille chevaux ; & quoi- 
qu’il trouvât leur cavalerie en 
bataille fous leur canon &L leur 
moufquetérie il les chargea >, 

6 I es ■ obligea de Te retirer en 
deioi drê.. J ’ét'ois ce jour - là . par- 
mi les Volontaires , & Monfiéuc 

* t - 

le Maréchal me donna la coin- 
mifllon de . porter des ordres aux 
troupes. 

' ■ Quelque tenïs apiés îe Car- 
dinal Infant ^ctaquaTes lignes ôc 
emporta le Fore de Rantzau , 
qu’il fie ouvrir par’ le" derrière 
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de Nav ailles. Liv.I, 9 
pour le défendre plus facilement. 
Cela luiréuüic en quelque façon : 
on fit attaquer ce Fore par le 
Regîment de Champagne , par 
celuy de Navarre , éc par ce- 
lui de la Marine , fans pou- 
voir en chafler les Ennemis, il 
y eut cem Officiers de ces trois 
Corps tuez ou ble(Te t dangereu- 
fement. J'y reçûs anifi-une lege- 
re bleffiire. Monfieur le Cardi- 
nal eut la bonté de m*envoïer: 
vi/îier , ôc de ijie faire donnée 
cinq cens écus. Les, Efpagnols 
ne fçûienc pas profiter de leur 
avantage j nos meilleures trou- 
pes croient allées au-devant d"ua 
Convoi' commande "par "Mon- 
fieur du Hallier , qu'on a ap« 
pelle depuis le Maréchal de 
rHôpîcal, ils leur donnèrent Iç 
tems de rentrer dans les Uenes ; 
de lorte qu’ils furent obligez de 
fe retirer de de laiûfer prendre la. 
•Place. 

Après ce fiége , Id. le CardU 

' Au 
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nal me fii l*hi;nnciu* de m'envoîcr 
une commilîîon de Capitaine 
d'unr des Compagnies qui va- 
quoîent dans Ion Régiment de la 
Marine. Le Marquis de Coaf^' 
lin m*offroii dans Ton Régi mène 
de Cavalerie une Compagnie 
toute faîte &c en bon état j je 
Laurois prife , s’il m’avoir éré' 
permis de Luivrc'mon inclina- 
tion. Les jeunes gens preferent 
ordinairement la Cavalerie à l’In- 
fanterie ; parce que dans la Ca4 
valerîe il y a quelque chofe de 
plus brillant : mais j*ai reconnu 
par une longue expérience , qu’il 
vaut mieux commencer par l'In-, 
fantcrie. - - - • ' 

Apres la prife d^Arras. , on 
nous fit pafler en Normandie à 
caufe de quelques mouvemens 
qu’il y avoir cù dans cette Pro- 
vince. Dans le meme tems. , je 
fiiS" député par nos Officiers à 
Monfieur le Cardinal ; il me fit 
donner dix mille éeus pour le Re-. 
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DE NAVAlLLEsXiv.I H 
gimenr , Ôc cinq cens ccus pour 
moi. 

• Le Regîment de Navailles 

voit crc mis fur pied il y avoir 

quarahte ans , par un de mes 

oncles qui fut tué au fiége de 

la Motee. Mon frere aîné 

^voii ^eu enfuite j & après y avoir 

fervi huit Campagnes , il en a- 

voic donné fa démlffion en fâ- 
« 

veur d'un de mes cadets , qui 
mourut au retour de la prife de 

■ Turin. Les Officiers du Regî- 
mcnc qui étoient accoutumer 

' avoir à leur tête quelqu'un de 
nôtre Maifon , m'envoyer eut ün 
Lieutenant pour me prier "de 
faire quelques démarches pour 

■ obtenir cette place. Cette propo- 
jfîtion me fît beaucoup dé plaU 
Tir ; je trouvois que ce ferbîc 

une chofe fort agréable que de 
me voir Colonel à l'âge que j'a^ 
vois. Mais je craîgnols de n'a- 
‘ voir pas l'aprôbatiori 6c l'agré- 
inenc de Monficar le Cardinal ^ 
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je me hazaidai à lui en parler ; 
il me iépondic qu'il deiiroic mes 
avantages , mais que je ne de- 
vois rien faire fans le confeil de 
mes amis. Monfieur Dernoyers 
Secreraire d’Etat . m'honoroit de 
fon amitié -, j’alUi le confulter ,, 
il me dit que je pouvois juger par 
la lépoîife de Monfieur le Car- 
dinal qu'il.tte vouloir pas que 
- je quicaire fou Rcgiment. Mon 
ambition l’emporta lur un avis fi 
raîfonnablej & je réiolus de faite 
^encore une tentative auprès de 
. Monfieur le Cardinal. Je lui dis 
que fi cet emploi me déta-. 
choit de fon fervice , je n’au- 
rois garde d’y^ penler , mais que 
je cioyois lui erre plus utile à 
la tête dç mille ou douze cens 
hommes , que fi je demenrois. 
fimple Capitaine d'infanterie., il 
reçût fort bien ce difeours , & 
rt^’alfura que fi j’étois honnête 
homme , il auroit. foin de mit 
' Éoitunc.. 
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DE NaVA ^LLEsXîv.I. 13; 

Je quittai ainû ma. Compa-» 
gnîe. Il n'y avoic dans le Ré- 
giment que je prenois que .qua- 
tre cens hommes. Je fis par mes 
foins une reciûc de pareil nojp- 
bre , 6c je menai le Régiment ea 
Piémont,, Müiifieur le Comte 
d'Haçcoiut , qui commandoic , 
l'Armée d’Iialic ,,Je trouva trés^- 
bon & m'en doivna tout l'hoiif 
neui. 

Il entreprit pendant cette Cam- j 
pagne le fiege de Cofny. Mon 
.Régiment y fervit fort bien , 6c 
Monfieuc le Comte. d'Harcourt 
en fut fi content qu'il le fit fça- 
voir à la Cour^^..^.. 

Quand la Campagne fut finie > 
on nous envoya en quartier d'hL 
ver en Piémont, C'étoit un Pais 
abandonné- aux Troupes > où. 
j’auroîs pu faire un traité fort 
avantageux j mais ;e me conten- 
tai de régler les chofes fur un 
pied que mon Régiment y puft 
fabluf et , & peu de jours aprds 
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je me mis en chemin pour revenir 
à Paris. 

La Cour étoit à S. Germain, 

♦ 

Jy ailay faire la revercnce à 
Mlbnheur le Cardinal d& Riche- 
lieu : il me dît devant Monfieür 
le' Cardinal Mazarin que je 
trouvay avec luy' , qu*il fçavoir 
que j'àvois un fore, - bon Régi- 
ment que- je rp'appliquois 

au fervice qu^il en avoir de la 
joye , ôc qu*il fe Ibuviendrois de 
moy. Cette marque de bonté 
que je reçus de luy -, me donna 
de Pefperance , & augmenta l'en- 
■vie que j'avois de bien fervir,. 
Te fis cniliire la re ver en ce au 
rRoy , qui nie recéut plus ravo- 
rabiement que je n'eu (Te osé l’cf- 
perer , j'eus l'honneur d'enrre- 
lenir pendant quelques temps Sa 
•Maiefté.- 

J’étois de tous les dîvertiiTe- 
men i des jeunes gens de la Gotfr, 
mais le defir ' de m’élevcr m'em- 
pêchoit de. m'y sfftacber j'a- 
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vois de l'inipaiiencequc le temps ’ 
de la Campagne ne fuft venu; 

Si -tôt qn’il apptocha , je fon-. 
geay à me niectre en état de la • 
faire. J’avois . One penfion dc; 
mille -écns , mon. Peie m’en 
donnoic autant mon Régiment; 
me Valois pen de chofe j, cepen-. 
datîc je dépenfois. tons les ans 
huit on dix mille écns.' Le cré-.. 
die que j’avois à Paris fourni C. 
foie à cette dépenfe , & comme 
j’étois de bonne foy. pour mes. 
Créanciers , je ne manquois point 
de fecours. 

Avant que de partir , j’^IIay, 
prendre- congé du Roy. , il me 
oie ,en me donnant un petit coup 
fur ' l’épaule ,, qu’il vouloit avoir 
foîn de moy. On peut s’imagi- 
ner la joie que j’eus de la bonté.’ 
que Sa Majefté me témoignoit.. 
Je pris' anlîi congé de Monfieur 
le Cardinal , qui me donna de 
nouvelles alTéarancts de ia pro-. 
iç<âioa' i & de Monlisut le Doc 


i6 Mémoires DU Duc 
d’Enguien qiie jc voyois (ouvcnr y 
Ôc qui m’honoroic de fon ami- 
tié i ôc je me rendis en poite à 
Turin, 

La Cour de Savoie étolt belle 
& nombreufe , les Etrangers 
ccoienc bien reçus , & particu- 
lièrement les François , j'avois 
un équipage alTez propre , & 
j’étois là ./ort -agréablement : 
mais je faifois une dépenfe que 
Je ne pouvois ioûcenîr longtcms; 
ce qui m’obligea de m’en aller 
’à mon Rcgiment ; je le trouvai 
eu fort bon état , & un des 
meilleurs de l’Armée. Les OlE- 
elers écoienc la plupart gens de 
mérite. 

Le Prince Tliomas qui avoir 
^4^*toûjonrs été attaché au fervice 
des Efpagnols , le quitta cette 
annéc-là , 3c joignit Tes troupes à 
l’Armée du Roi que comman- 
doit le Duc de Longueville* 
Après cette jonélion , les deux 
jgeneraux réfQlutcii^ de 
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DE Navailles.Lîv.T. 17 
quelque iiege confiderablc avaiic 
la Hn de la Campagne, Ce- 
lui de Novare fur propofé par le 
Prince Thomas fur l'avis qu'il 
avoir eu de la foiblelfe de la 
garni fon , Sc l'on marcha de ce 
cote là y mais les pluyes conti- 
nuelles rcrarderent la marche 
de l' Aimée , & donneienr le 
tems aux Elpagnols de jetter des 
troupes dans la Place de fbrre 
qu*on flic obligé de changer de 
deirein, Le Duc de Longueville' 
après avoir lailïe rafraîchir /ba 
Armée dans l'Afigliaiio , lui fit 
palier le Pô à Calai & la mena 
devant Tortone. 

, C'cll une Ville du Milanois 
qui confine à l'Etat de Gennes 
& à celui de Parme. La faiioa 
étoir fort.avancçe & il n’y a- 
voîc que i'efperancc d'emporter 
promptement la Place , qui eue 
fait entreprendre ce,fiege. Aulîi 
la Ville fut bientôt pi i le J mais 
il y âvoit une Citadelle de cinq 
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basions revêtus , bonne & bien 
munie , qui pouvoir tenir plu- 
fienrs jours. Nous n*âvions rien 
de tout ce qui étoît neceiTaire 
pour un long » cependant 

nous ne voulûmes pas abandon- 
ner cette entieprife dans laquel- 
le nous nous trouvions embar- 
quez. On manqua bien-tôt de 
vivres dans le Camp ; & l'Ar- 
mée étoic- en*' danger de périr» 
fi Moniieur le Tellier qui en 
-ctoit Intendant » n’avoit fait tou- 
te U diligence imaginable pour 
ramifier des bleds. On raahquoit 
auifi de poudres & de balles , 
& les foldats faifoient leurs gar- 
des fans ofer décharger leurs 
mourquets. 

Comme on étoît dans cet état, 
les Ennemis fe vinrent pofter 
à un quart de lieue de la Pla^ 
ce. Nous commençâmes à nous 
fortifier,, ils marchèrent pour fe 
faifir d’une hauteur que nous 
u'avions pu occuper j parce que 
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nous n’avions pas allez de troupes. 
Nous foicimes des lignes pour 
aller au devant d’eux j & quoi- 
que ce far une chofe donc il y 
avoît peu d’exemples , elle reiiflic 
heuieufcment v les Ennemis 
étonnez de ce que nous les a- 
vîons devancez , fe retirèrent 
après un leger combat. 

Peu de jours après ils jettercnt 
quatre cens hommes dans la 
Place. Cela mit une fi grande 
confternarion parmi nous , que 
l’on difüic hautement qu’il fallott 
lever le fiege. Je n’étois ' nulle- 
ment de cet avis. 

Je vüïoîs Monfîeur de Lon- 
gueville fatigué de ce que tous 
ceux qui l'approclioienc vou- 
loienc que l’on fe retîrall. Je 
pris la liberté de lui dire que 
i’écois d’un fentîtnent bien op- 
pofé , qu’il y alloit de la gloire 
des armes du Roi , & > de la fien-i- 
ne en pariîculier , & que j’écois^ 
. ttés-perfuade qu’avec de ‘ la pai^ 
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, tience , l'on viendroit à bout 
d une cntreprile fi importance 
& fi avancée ; que i*avois un bon 
Régiment qui ne demandoit que 
des • occahons . extraordinaires 
pour acquérir fon cftime , Ôc 
que je le fiippliois trés-humble- 
ment de lui faire encrepren- 
die ce qu'il y aurait de plus, 
difficile.- Monfieur de. Longue- 
ville eue tant' de joie de lu'en- 
cendre parier de la forte , quM 
iifcmbralfa plufieurs fois ; il me 
dit que fon fentiment non plus 
que le mien n'étoit pas de lever 
le^ fiege , Sc qa'il y avoit une de- 
mie lune qu'il vouloit que j'eulî'e 
ia gloire df'emporier. 

Je me retirai le plus content 
du monde , ôc j allai faire part 
aux Officiers de mon Régi— 
ment de ce que j'avois, dit au 
Ocneral , & de l'ordre qu'il ve« 
noit de me donner j ils s'en ré- 
jouirent comme d'une agréable 
nouvelle , êc me lemercîcrent 
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dé la bonne opinion que j'avois 
d"eux . 

Je commençai dés ce moment 
à faire mes préparatifs , &' U 
miic j'attaqaai. la- demie lune. 
Elle me fut longcems difputée , 
mais enfin je m'en i‘endis maître, - 
ôc j'y fis r un . grand . logement, ; 
Je perdis en ccctc occafion beau- 
coup de Soldats,, feize Scrgens- 
^ plufieiiis Officiers de mérité,. 
Le lendemain qui ctoit le jour de 
ma .garde , Mônfieur de Lon- 
gneville vint à la tranchée, il me' 
fit l'honneur de m'embiadèr , 6c 
loua beaucoup mon Régiment. 
Cette aélion décida du fiege , elle 
donna moyen d'attacher le mi-; 
neur à la Place., qui fe fendit hgic 
jours après. 

Alors Mônfieur. de Longue- 
ville jetta les yeux flir moi pour 
m'envoyer rendre compte au 
Roi de l'heureux^ fgccés de les 
armes. Dans les, lettres qu'il é- 
crivic, à Sa Majcflé & .aux 
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niftres , il me rendit tous les 
bons offices que je pouvois fou- 
haircr ; 6c quand je pris congé 
de liiy , il me dit mille choies 
très - obligeantes , ôc m'afléiira 
qu'il n'oubliroic jamais les mar- 
ques que je luy avois données- 
de ma palfion pour Ton fcivice. 

Je ne doute pas que je n'euilc 
tiré quelque avantage de tout 
ce qu'il avoit écric en ma fa- 
veur , ïi la mort de Monfieur 
le Cardinal ne fuft arrivée en ce 
t*mps-là. 

J'appris cette mauvaifê’ nou- 
velle à Roiianne. On peut s'i- 
maginer le déplailîr & 1 éton- 
nement qu'elle me caufa > 5c || 
combien je me . trouva y emlwr- » 
raflé en arrivant à la Cour. J'al- l 
lay voir d'abord Monficur des 
Noycis Secrétaire d'Etat , qui 
avoit le département de la Guer- 
re y il me dit en m'embraflant 
que j'avoîs beaucoup perdu , & 
me mena aulîi-tôt auRoy ^ 
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DE NaVAILLESjLÎvJ. 23 
je rendis compte du fiége. Il vou- 
lut fçavoir jufqu*au moindre de- 
uil > & comme je m*cn étoîs. 
parfaitement inftruic , U parut 
latlsfait de ma relation , & me 
fit donner mille ccus pour mon 
voyage, Enfuiie par l'avis de 
Monfieur des Noyers , j'allay voir 
MopHeur le Cardinal Mazarin 
dont je n'étoîs pas connu. Il me 
reçût avec. beaurmiD d'honnéteté, 

• m-'alïuca qu'il Ffetoïc valoir i-.-xo 

fcrvices. 

Cependant toutes les perfon-. 
nés mal - faiisfaîtcs du , Go ivet- * 
nement de Monfieur le Cardi-^ 
nal de Richelieu , ayant fait des' 
cabales pour rendre fa mcnioi-. 
re odieufe V l'<^" retrancha la 
plûparcs des penfions qu‘il a- 
voit fait donner. Monfieur des 
Noyers me dit que la mienne 
étoit de ce nombre. ]'en fus 
fore touche , parce que je ctoyois. 
mériter quelque bonne récompen- - 
fe pour les ferviccs que je venois 
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de rendre. Cela me fit ;ngcr 
qu’il n’y avoir rien à faire à la 
Cour pour ceux qui avoienr été 
attachez à «la fortune de Mon- 
/Icur le Cardinal j & me donna 
la' pènlee d’aller fervir hors du 
Royaume, yentamai un -traite 
avec l’Ambadideur de ’Vcnîfc 
peut mener un Régiment d’in- 
fanterie au fervice de la Repu- 

bIique._Mais--co>»««^^ ma 
rclïourcc , je- ne voiï'« 

lois pas m'embarquer plus a- 
vant , que je h’éuflé vù ïî mes 
affaire^ ëtoiènt tout-à- feit defeP ' 
perces. 

L’état où ■ j’éroîs me caufoit 
ïriiè grande inquiétude. Un- jour • 
qaie je me promciiois'à- 1 Hôtel 
de Gondé > - Môttlîetir - le 'Duc 
d’Enguien , qui loi toit pour aL ' 
lcr a S. Germain j m’apperçût , 
& me - fît l’honneur de me dire 
qu il • me trouvoic bien trifte y 
je lui dîs-le fujet ‘qiie j’en avois. ' 
U m-offrit de , parler au Roi • 

pour 
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Giir mes iaceiêcs ; n^aîs parce- 
que je voulois lui parler moi- 
niêmc afin d’écre plus fur , fi- 
continuanc-dans le (ersice j’avois 
quelque chofe à é(perer j |e re- 
mercia y Mon/iear Ix? Duc avec 
beaucoup de refpcâ:.\ J'allai à ^ 
S, Germain le jour d’apirés j & je 
trouvay l’occafion de parler àa 
I Roy. Il 

écouta patiemment tout 

! ' ce que je pris u i*.l— 

1 . reprefenter fur mes fêrviccs. 0^ 

fur le retranchement de ma pen-, 
fjon, & il eut la bonté de me 
I dire qu'il n'avoit point entendu. 

! me l'ôter j que je çondnuafTe à- 

\ le bienfervir ôç qu’il aiiroit foin* 

i de moi. Une. xeponfe, fi favora-j 

; ble qiie i'efperois fl peu, & à, 

laquelle Monfieur des Noyers ne . 
s’attendoit pas , me donna une. 


joie incroyable, J’oubiiay auffi- 
tôc le . fervice étranger , & je ne 
.fbngeai plus qu'à uiecae mon, Rc-, 
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prochoic ) je crûs que je devoîs " 
être premiers à prendre con- 
gé du Roi. Je uoavài avec lui 
Moniîeur le Gardlnal Mazarîn > 
qui- parla fi - avantageufement de 
moi , que je fus obligé d'aller 
l’cn remercier. Il me reçût nés..' 
obligeamment , & m'alTuta de fa 
proteélion. ' V 

’ Le Roi moiiriu quel 

r^icuient ne 

!SntIt point la guerre d’Italie ; 
Çootiaire elle • continua av ec 
plùs de chaleur^ J’àrrivai bien- 
tôt èn ce Pa'is-là , où l'on affiegea' 
pendant la Campagne Thrin , 
Saint ia , Sc la Citadelle d’Aft. Je 
fèfvis alllei bien a ces trois* lie ges,‘ 
Se lés ' Generaux* témoignèrent 
qu*ils étoient fort contens de 
moi. . . 

J’avois été blefle legerement à 
Thriii j en fuite j*eus une maladie 
dangereufe, qui m’obligea de me 
faire porter à Turin. Ma mala- 
die ne fut pas longue ôc me trou- 


\ 
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▼âne dans une Cour pleine de di« 
vertiflcniens ^ & où .je recevois 
. beaucoup d’honnêtecez j ie m*y 
ieroîs atirécez quelque temps , fi 
mon ambition ne m'avoit fait 
penfer à retourner promptement 
en France. 

' En arrivant à Paris 'je trouvai 
que Moufieur de Beaiifort étoit à 
la Baftilie , & que Monfieut 
le Cardinal Mazarin étoic à la 
tête des afFaireSi Je m'attachai à 
lui $ il nie fit donner par la 
Reine^Metc une penfion de mille 
écus , dont j'ai toû jours été 
payé pendant la vie de cette 
• rrincdîè. Cela me donna enco« 
ré plus d'apjdîeatioh* aù fer vice! 
LlïîVcr ne fut pas plutôt palfé 
quej je pris congé de la Cour , ôc 
retournai en Italie 

Le Prince Thomas comman- 
doit l'Armée i & le Comte da 
Pleflîs en étoit Lieutenant gene- 
ral. ,Qn ’relblut vers le milieu dè 
la Campagne d-alfiegeir' Final; 

Bij 
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Cctce pUce fur la cote de 
Gennes , & il y a une rade allez- 
bonne pour les galères. Ce fie-, 
ge ne fe pouvoit faire que de con- 
cert avec Moniîeiir de Brtzé A- 
miral de France > .qui comman» 
doit l’Armée navale fur ces Mers. 
La Cour lui envoya des ordres 
pour cette entrcprilc ; & fur l’a» 
vis qu’on en eut , on fit marcher 
les troupes de terre j mais ctanc' 
arrivées plutôt que l'Armée na- 
vale j devant la' place , les Efpa- 
gnoU y jettereni trois mille hom- 
mes dans des barques à rames 
que leur avoient fournies les Gé- 
nois qui croyoient avoir interet 
que Final, ne tombât pas entre, 
nos .niainsi . i , 

, On avoit palTé mon Regrment 
avec celui dp Vaubccourt , dans 
le fauxbourg de cette Ville. On 
m’envoya ordre de me retirer 
promptement. La retraite, dtoiç 
difficile, à caufe qu'il y a p.Iu- 
Ëeurs défilez, dans les montagnes 
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que je devoîs traverfer , & que 
Vérois en vue des Ennemis qui s’é- 
toienf fortifiez par la jonâiôn des 
Bandits. Ils vinrent m'attaquer 
dés que je commençai à marcher. 
Je n’avoisque mille hommes dans 
CCS deux Regimens. J*cn fis un 
détachement de trois cens pour 
aller gagner ta hauteur des mon- 
tagnes. Ce futeequi me fauva ; 
parce, que m'étant rendu ‘ maître 
des défilez- avant qu'on pût s'en 
faifir , j’eus tous les pafiages li- 
bres. 

Je fus prelTc par les Ennemis 
depuis trois heures du matin juf- 
qu'à fèpt heures du foir. Je re- 
çus un coup de mcufquct , mais 
heureufement il ne m'empêcha 
pas d’agh-. Je perdis peu de mon- 
de ^ & je fauvay le bagage ; En- 
fin l’afîaire fe pafia beaucoup 
mieux que les Generaux ne l*a- 
voient efperc. ' . ' 

La retraite fut de cinq gran- 
des lieues. Je fis tout ce chemin 

•• - ... 
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à pied , Sc c’écoîr au n^ilicu de la 
Canicule. Je m'échauifjy fi fore 
que ma bUfilvre qui n'étoit pas 
grande > devint trés-douloufeufe , 
& qu’elle me caufa une maladie 
dont je ne revins qii*avcc beau- 
coi^p^c peine. Je me fis porter 
à Turin où mon mal fut bien tôt 
te compagne de pourpre 6c de dif- 
fèneeriej ce qui fit croire aux Me«- 
decins qu*il éroit fans, remede. Je 
me troûvay mieux neanmoins dés 
le cinquième ou fixiéme jour , & 
comme il vint à vaquer dans nô« 
ttc Armée', un des vieux Régi- 
mens , j’envoyai un Gentilhomme 
à la Cour pour le demander. J’é- 
crivis à Monficurlc Cardinal, qui 
non ièulement me fit obtenir ce 
Régiment , mais fit donner en- 
core le mien à un de mes Frères 
(ans que je l*en euflfe prié. J’avoue 
que ce procédé obligeant m’atta- 
cha avec plus d’afFcéUon à Tes in- 
terets. La joie que j’avoîs de mo 
vok 6 bien traité ,de^ la Cour,» 
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contribua beaucoup à me guérir. 

Le temps de la Campagne étoit 
venu J & j'avoîs une grande îni- 
parîence de pouvoir rerournccà 
l'Armée. ^ ; 

Le Comte du Plcflis CjU'on a* 
voit envoyé commander en Cata- 
logne, devoir affieger R^fes. Je 
reçus ordre d’aller fervîr à .ce fie- 
ge. Quoique ma fanté ne fût pas 
tout-à-fn*t rétablie j &; qv»e j'cuirc 
de fortes raifons pour ne pas quit- 
icr l’Armée d'Italie, jc-m'ache- 
niinay à Rofes avcc^ute U dili- 
gence dont j'étois capable. 

]'y arrivai le lendemain que la 
place fut invertie.. Il y avoir de- 
dans trois mille hommes d'infan- 
terie & trois cens cheviux. Nô- 
tre Arn;!ée étoit fort foible & mal 
' pourvue 'pour un Hege de. *ccttc 
importancè^ Le iroifiéme jour., 
îl^ lurvint uh fi furieiix orage, que 
nous aurions été contraints de 
^ nous retirer , fi les affiegez avo- 

I ^ent fçû profiter du defordre. où 

B # • • • 
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cet accident nous avoir mis. 

On commença l'ouvcmirc de 
la tranchée avec peii de prepara- 
•lion; les affiegez , firent paroîtré 
beaucoup de vigueur. ÏLe Çou- 
verneur. qui avoir toujours fervi 
dins la Cavalerie , étoi(t i>eu en- 
tendu à défendre une iMkce , & 

\ ^ 

cela nous facilita les approches. 
Il y eut plufieurs‘a6Uons qui fi- 
rent douter du fucces de Tentre- 
prilè; maïs enfin le Gouverneur 
tut obligé de capiiuler par la pa- 
'tience & la bonne conduite du 
Comte du Pleffis , qui en fut re- 
compenfé du' Bâton de Maréchal 
•de France. Ôn n*a guere vû de 
fiége' plus périlleux : on y perdit 
un. grand nombre de Soldats & 
d'Omciers; Comme nos irou- 
-pes-étoienf fort fatiguées , on les 
.envoya rafraîchir en' Guyenne. 
Mon Régiment ' fût augmenté de 
dix hommes par Compagnie ; & 
apres que Poii fn’eut donné le 
leinps.dé les faire,j'cus ordre d‘al;- 




DIgitized by 


DENaV AILLE sXÎViî., 3 3; 
1 er en Flandre Icrvir Ions les Ma- 
réchaux de Ranzau & de-Gaflion, 
J*y arrivai à la fin de Septem- 
bre de l'année 1645. ^ me joi- 
gnis à l'Armée du Maréchal de 
Rantzau qui attaqua Lens , dc 
le prit en quinze jours j je fer- 
vis. à ce fiege ,, & . Moiifieur le 
Maréchal parut content de moi. 


Peu de jours après U tomha^ma-^ 
lade , ôc s'étant retiré , fon Ar- 
mée fut jointe à celle du Marc-' 
chai de Gailîon , dont j'étois con- 
nu très- particuliefemient. 'IhnouS- 
mena plus avant en Flandre pour 
y établit fon quartjer-d'hiver.^ 

• II’ tenoît Menitt'jrArmantîércs: 
& d'autres x; petites Places qu'ii 
a voit, fortifiées i d'où ilfaifoitih-’ 
celfamment dés entreprilès fus les’ 
Ennemis. En rhohis .de trois fe-- 
maines ».il leur enleva>deux quar- 
tiers de .C a Valérie,. Il avtdc-iabon- 
té de fouffrir que .|c lerfuivifïci' 
|:'avoiië 'que ' je j^eiioismn grandi 
glaiût d’être îvec lui > & que |a 




34 MEMOIRES DU Duc 
n'ai jamais vu d'homme qui me 
parut avoir ùn calent plus naturet 
pour la guerre* 

. il avoir une grande créance 
parmi les croupes , beaucoup de 
vigilance & d'ordre. Il ctoit. in- 
^tigable « entreprenant > & tôû- 
|our$ bien averti. -J'eufle cxtrê*. 
memént fbuhaicé de continuer Ü’ 
iêrvir ibus lui, & même il me 
l'avoir propofé d'une roanierr très- 
obligeance , mais, l'on me retira 
de' cette Armée.’ pour me renvoyée 
au Printcms.en Italie. 

Je vins palier le refte de l'hiM 
ver à, Paris , , & j'y fongeai bien 
moins aux diveniUemcns.qu'à'faî- 
te ma Cour, Je commençois à 
m'enhuyet 4é ft'être.que Cmple 
Colonel. Je demandai que l'o» 
me.illl Sergent de Bataille , ce 
qui étmC' ai ors i au deflus des Me A 
1res de Camp ^ & . ton m'en dori? 

mai. le- Brevet., ;r> ; i, ,v 

Après., avoir été .payé de mes 
penrions j, je. partis .pour me têtu 
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dre à Toulon, ou les Trou pes de U 
. tinécs pour l’Armée. d’Italie a- 
vôîent <^rdre de s’einbaf^uer* 
.Nous devions pafler fur les Vaill 
féaux du Dud de Brczé qui coni- 
mandoic l’Armée navale , & fef-i 
vir fous le Prince Thomas , ^ui 
. . avoir dcflein d’aflieger. Orbitellé, 
.Place, maricivne , qui n’eft .qu*à 
dix ou douze ' Ueuës , de . Rome. 
Nousj demeurâmes quelque tenas 
Toulon , par les longueurs qui 
, -fe trouvent pour l’ordinaircMans 

,4es embarquemens. Monfieur de 
^Brecé qui. avoit une grande con- 
noifïance de la Mer, ôc beaucoup 
.de courage , nous mena en peu de 
•purs devant Ocblcelle , & nous fi- ■ 
1 .mes heureuiêraent .nôtre deicen- 

.te. Le Prince Thomas entrçprtnoit 
.d’attaquer cette Place allez lege« 
rement. Il avoit peu de troupes , 

< peu de munitions ôc de vivres j ÔC 
1 les fecours étoient éloignez. Gê 

, Prince avoit beaucoup de v aleur ^ 

, mais il fervoit à la maniéré d’£f*. 

\\ ■ B »j 
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• pagne, fans entrer dans le détail 4^5 • 
choïés : il étoit peu vigilant èC 
.n'enrendoit pas bien ‘es lîeges, 
16^6, Peu de jours apres nôtre de- 
barquement il. commença celuy 
-d^Orbitel e. Le quinziéme jour 
'de l’ouv€rture de U tranchée,. 
:P Armée /navale d'Efpagne, paiiic 
& vînt mouiller à la vue de nô- 
tre Camp. Cela nous déconcerta 
ëtrangemenr,* parce qu’elle nous 
ferma le pallage de U Armée à la 
ilote . dont nous cirions nos 'pou- 
:.dres , nos boulets , ôf toutes nos 
-munitions. Monfieur de Brezé 
qui étoit defeendu pour lervir à 
'terre , Te remit en- mer , & étant 
forci de la:rade , il livra la batail- 
le aux Ennemis", & fut- malheu-. 
xeoiemenc tué dans le temps qu’il 
avoir beaucoup d’avantage fur 
eux. Le Comte d’Oignon qui 
étoit "St ice-Amiral » au lieu d’en, 
profiter , prit le parti de Te retir 
rér , & retnetia l’Armée Navale à. 
XoQ'Ion pouc aUej; en diligence .£cl 


fi 
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rendre maître de Broüage , de 
Rhé , d’Olleron & des Tours de 
la Rochelle , où il commandoic 
fous l'autorité de Monfieur de 
Brczé J cefce démarché qui de* 
voit le perdre ,,fervit beaucoup <1 
fa. fortune,. 

- Cependant nous pàlïllmes fix 
ièmaihes ' dans la difette de toiu 
tes choies , à caufe que l’Armée 
■navale d’Efpagne croiloit à la vue. 
de nôtre Camp , & empêchoit que 
nous ne puflibns tirer aucun fe- 
conrs de la Mér; Dom Gafpard de 
la Gat ce , homme de mérité , dé* 
fendoit vigoureufemenr Grbiteli-- 
le.j l’état où nous étions réduits, 
augmentoic' fa- réfiftance,- Nous 
nous rendîmes neanmoins maîtres 
de la Contrelcarpe ; mais quand'; 
il fallut palTér le Fofle , nous fû- 
ines long-temps à faire un Pont 
fur une Lunette.' parce quMl y 
avoir deux- pièces- de- canon- qui, 
voyoicnt nôtre travail j & quç; 

ttous^ne;Poavion$ démonter.: i • ^ 
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Nous avions fait un Fort au 
bord d"un Etang , qui eft à mille 
pas de la Ville pour empecher le 
lecours de cc côté -là. Les En- 
nemis qui nous vouloient chalTer, 
firent débarquer quinze efens Ita- 
liens , Ôc quatre mille Efpai 
gnols Ibus le Fort Philippes qui 
étoit à eux. Le Prince Thomas 
qut connut leur deifein y me com-p 
manda de m'aller jetterdans no- 
tre Fort. J'y entrai la nuit , ôc 
je n'y trouvai' que deux cens cin- 
quante SuilTes avec peu de miu 
nîtions , Ôc une feule piece de ca- 
non. J'envoyai chercher auflî-côc 
cent Moufquetaires dé mon Ré- 
giment qui croit à trois lieues de- 
là. Us arrivèrent au point du jour» 
Dans le meme tems les Ennemis 
marchèrent pour m'attaquer : lorf- 
qu'ils furent adez prés , je fis tL _ 
rer mon canon> qui tua leur Com- 
mandant. Cela mît de l'étonne- 
ment parrni eux } leur attaque fut 
folblt » ils perditem 
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coup de monde. Comme ils fe 
rctiroient , nôtre Cavalerie qui 
venoif du Camp pour me fccou» 
xir 3 les chargea , èc n*euc pas de 
peine à les rompre. On en rua 
trois ou quatre cens i le reftc fut 
fait prifonniet avec tous les 0£^ 
ciers. 

Nous.' continuâmes le fiege 
mollement , parce que nous n'a- 
vions ni alTcz de Canon , ni afTes 
de munitions. Les Ennemis s'a- 
vilerent d'en ftratagémc que je’ 
n'ai jamais vu que là. ;Ce fut de 
mettre le feu dans nos tranchées 
par le moyen de certains dards èn» 
iiammez qu'ils tiroieut avec, des 
Arbalêtrci fur nos facincs. Il eft 
vrai qu'elles n’étoient que de' bois 
d'OHvier & d'Oranger ,'&que 
lorfque ce bois eft fec , le ’ feu s'y 
prend facilement. Quoique nous 
eullionsde l*eau dans la tranchée 
pour éteindre ces dards ardens , 6e 
que lious priifions le foin d'en^^ 
terrer le puis que nous powdoxks 
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ks facineS) elles ne laüToienc pa» 
de s’einbralèr. Il n’y avoir point 
d'autre remede que d*aller étein?-' 
dre le feu ,.6c l’on ne le pouvoic 
faire qu’à découvert. Les affiégez 
nous tuèrent de la ioite plù& de 
dou 2 x cens hommes.. . - 

Nous attendions nôtre Armée 
t^vale fans pouvoir achever le 
Pont que noüs\âyiqns commen- 
cé fur r la. Lunette , parce que 
travail .étoit renverle dés qu*it 
s^’avancoit à la veiië de leur. ca< 
non. On voulut tenter le paflà-r 
gé du jFollc par d’autres, voy.es y 
mais ce fut inutilement' J la Lu- 
nette ..avoittirop de profondeur y 
de nous fumés Hx femaînes fan& 
pouvoir avancer,. . • 

Nôtre Armée n’étoîr. pas de 
trois cens chevaux , de de quatre 
mille hommes de pied capables 
d’agir. Les Ennemis avoient com-t 
pofé un Corps de fîx; mille hom- 
mes de pied , ils . attendoient 

dé. Naples quinze cens- chevaux». 
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Ils relolurenc de mettre toutes 
leurs troupes à terre fous le Fort 
Philîppcs , «-luî étoit à la portée 
du Canon du Fort que j’avoîs dé- 
fendu ; en même tems , 'Is fi- 
rent faire voile à l'Elcadre de Na- 
ples pour venir defeendre d'im 
autre côté , & jetter des troupes 
dans la Place. Ils envoyèrent auffi: 
ving - huit Galères- pour tous câ- 
noniier en flanc , fi nous prenions, 
le parti d'aller à. eux. On tint 
confeil , & comme on jugea qu-it 
étoit impoflibie.de continuer le 
fiege avec le peu de forces qui 
nous rcftoi'enr , on refolut d'al er 
attaquer les Ennemis. On prit 
pour cela trois mille hommes de 
pied & coure ia'Càvaleiic , 6: l'on 
en détacha cent cinquante Moif- 
queraires , & quarante chevaux 
qui me furent donnez pour m'op- 
pofer à la defeente de l'Efcàdre 
de Naples. Le Combat ccmmeii- 
ça de part & d'autre à fept heu- 
res du matin, &: dura jufqu'àeinà 
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■ neuves du foir. Quoique le Fort 
Philippes nous canonnâc en ccre , 
&i les vingt-huic galeres en flanc j 
nos rionpcs,6e fur tout la cava- 
lerie , firent fi bien leur devoir , 

• qu’ellâs tuèrent aux Ennemis 
douze cens hommes fur la Place , 
& obligcient les antres de fe rem-, 
barquer. L'efcadre de Naples ne 
fut pas plus heuieufc , & quoy- 
iqu'eMe me tira fix mÜle coups de 
canon , elle ne put jamais faire 
defeendre que les Soldats de deux 
Galeres , que je renverfay daoç 
la Mer. 

Si ce Combat eut un fuccez 
très - désavantageux pour les En- 
nemis , il nous affoiblit auflü ex- 
trêmement. Nous y perdîmes un 
g’ and nombre de Soldats Ôi d'Of- 

• ficicrs^i^ mais nous avîonf" de la rc^ 
folution de refte , Sc nous étions 
encore fbûtenus par Pefpcrance de 
recevoir bientôt du ifecours de nô- 
tre Armée Navale , quiccoir partie 
de Toulon. 
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Ccp^iiiaiit l-s c^uluze ceus 
Cncvai’.x que les Ennemis ^fai, 
foient venir de Naples , arrivcrenr. 
Nous apprîmes qu’ils écoienc 
campez fur une colline à dix niiU 
les de nôtre Camp, Ôc qu'ils at- 
tcndoîent là , que leur Inîan crie 
qui écoic en Mer , les vint joindre. 
Nous envoyâmes dijt Cavaliers en 
par ci , ils. nous amenèrent cîna 
qualité de ces Cavaliers .Napoli- 
tains , qui furent bîen-aifesde les 
fuivre,& qui nous dirent que cous 
les' autres ne dcmandoienc qu'un 
prétexte pour s'en retourner, Cc- 
' Ja éroit alfez vrai-femblablc, parce 
que c'étoient des gens de nouvel^ 
le levée. Le Prince Thomas vou-- 
lut fçavoir ce qu'il y avoit à faire,. 
& demanda l'avis des principaux 
Officiers, Les opinions furent 
<îifFerentes, La mienne étoîc de 
partir la même nuit. avec quatre 
céns Moufquetaîres , & ce qui 
nous reftoic de Cavalerie pour at- 
taquer celle de Naples , qui n*é- 
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toît que de la Milice , de n'avoic 
point ^d'infanterie pour la foûte- 
nîr. Mon avis ne fut pas fuivi , 
quoique je m'offrilTe de comman- 
der félon qu'on le voudroit , la 
Cavalerie ou l'Infîinterie. Quatre 
jours apres , cinq mille hommes 
d'infanterie , que les Ennemis a- 
voienc fur les VailTéaux & fur les 
Galcres , mirent pied à terre ; Sc 
s'étant joints à la Cavalerie de 
Naples , ils marchèrent contre 
nous. Comme nous n'étions pas 
en état de leur rehfter » nous nous 
retfrâmes , & ils fe contentèrent 
d'avoir fecouru la Place , &n'ofe- 
icnt nous fuivre. 

Nôtre Armée Navale parut 
prcfqu'cn même temps , & nous 
nous embarquâmes pour revenir 
en France. Quand je fus arrivé à 
Toulon , la fatigue que j'avoîs 
eue an'fiégc , &c le chagrin qui 
me reftoit de fon malheureux fuc- 
cés , me donna la fièvre ; eUe né 
dura pas long - temps ^ & dés 
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qu'elle m'eut quitté, j'allai en Gal- 
cogné pour aci everde me remet- 
tre. Je n’y demeuray p>as long- 
tons, de je ne laiflai pasdemen- 
nuïer beaucoup. Je paflois fou- 
yent de méchantes heures , cha. 
grill de ce que ma fanté ne me 
permettois pas d’aller à P^risauffi 
promptement que je le c.cïois ae- 
ceiraitepoiir ma fortune. Je par- 
tis au commencement de Novem- 
bre i Ôi à, mon arrivée j emprun- 
tay deux mille écus de mes a* 
mis en attendant que je pufle être 
payez de mes penfîons. J'appris 
par mon expérience que les . jeu- 
nes gens qui n'ont point de reC 
fourcts retires pour fubnftcr, fonç 
moins expofez à Vivre dans Iç 
defor dre , que ceux qui font af. 
furezde ne manquer de rien. Ma 
conduite etoit allez, réglée pour 
un homme de mon âge. 

Cependant je. cherchois., avec 
loin les occalions de m'avancer à 
U Coiu , & j’aliois Ibuvent chez 
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MunHeur le Cardinal. Un foir 
; que MonGeur le Duc d'Oileans y 
joÿoic , je me prefen ay à la por- 
te de là . chambre. PloGeurs au- 
tres p^’t/bnnes qui étoient là , en- 
trèrent dés que Ton eut ouvert j 
j^attendis encore quelque tems, & 
l'un des Valets de Chambre nom- 
mé PEfpoulet, que je connoifl'oîs 
pour Pave ir vû Tcrvir MojiGeur le 
Cardinal de Richelieu , n/appel- 
là , & me fie entrer. Comme^jc 
me tenoîs éloigne j,'MonGiur le 
Cardinal qui m*ay6ic apperçû , 
vint à moi , & m'ordonna de le 
fuivreldans une autre chambre ; il 
me dit qu'il entendoit dire du 
bien de moy â beaucoup de gens, 
& qu'il vouloir' prendre foin de 
ma forîune. Il me demanda, en- 
fuite fi j’avois du bien , & fi je 
me voiilois- marier. Après lui a- 
voir fait de très- humbles rcmer- 
cîmens , je lui répondis que j'é- 
fois d'un pais où les Cadets font 
mal partagez , & que j'étois trop 


r 
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jeune pour foiiger au mariage ; 
que je n'avüis d’autre delFcin que. 
de me dcvoüer emieremem à Ibii 
fervîce , pour lui marquer ma rc- 
coîmoifl'ance de la protedtion donc 
il vouloir m'honorer. Monfieui* 
le Cardinal médit alors qu'il avuic 
la penfée de m'ofFilr fa Compa- 
gnie de Gendarmes , &c qiie je 
n’en parlalTe à perfonne. -, Je lui 
rcpOiidi> que j’érüls confus de tant 
de boutez , qu'il me faifbît na- 
roître fans l'avoir meticé , ôc que 
s'il me mettoit a la tête de Tes Gen- 
darmes , Je n'oubliroîs rien pour 
me rendre capable de le fervir. 

Je (brrîs de cette converiation 
avec (a joie .qu'on peut s'imagi-- 
ncr. Il fe palTa un mois entier fans 
que j'entendiire parler de rien, ÔC 
je commençois à douter fi ce n'c- 
toic point ut fonge ; lorfque 
Monfieur de Roannectc Gouver- 
ne ur de la BalTce , entra dans ma 
chambre , & médit que le jour- 
de devant il avoit demande à 
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ivionHcur le Cardinal fa Compa- 
gnie de Gendarmes , (ju*il lui a- 
voic répondu qu'il me TavoU 
donnée , & qu'il venoit s’en ré- 
jouir avec moi. Une heure après 
l^qnheur de la Cardonnieie y En- 
feigne de cetre Compagnie , me 
vînt dire^que Monheur le Cardi- 
nal lui avoir commandé de me 


douter qu’il ne m eut donne cet- 
te Charge , • & j’allai l'cn remer- 
cier. D’abord que j'en eus pris 
pofleflion , il m'envoya en Italie 
fetvir de Maréchal de Ca^ap fous 
Monfieur le Duc de Mpdene, qui 
venoit de fe déclarer pour la Fran- 
ce contre l’Efpagne. , 

I (546. ■ Je joignis en peu de tems l’Ar- 
mée que le Roi avoir de là les 
Monts , & 1*011 en fit un déta- 
chement de mille chevaux’* que 
l’on me donna pour le mener à 
Mpnfieur de Modene. Je tra- 
verfay heureu/cmen.t tout l'Etat 



reconnoître pour fon Capitaine j 
de Iprte que -j® n'eus • piui heu de 


de 
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<ie Milan , & je me rendis à l'Ar- 
mée de ce Prince. U aroit ptîs la 
rélblurîon d*atraquer Crémone 
Ville confiderable qui donne le 
nom à un allez grand Païs i 6c . 
locfquc je Peus joint , il marcha 
pour faite ce (îege j mais il fur, 
vîr^t un û grand débordement • 
d’eaux' qu’il ne put exécuter fou 
dencio. Il envoya reiucc- Ip paC- . 
Page de la Riviere d'Adde dans. 
ledelTein 4c faire des courfes jaf- 
qu’aux portes , de Milan , .mais 
elle ne fe trouva pas gayfblc, & 
l'on fut oblige de fc retirer à Ca- 
lai Major qoiedfur le bord du 

Pô. 

Comme la fai^n écoic fore a- 
vâncéc , Monûcur de Modcnc- 
nous déclara qu’il ne pou voie 
nous donner des quaniers d’hU 
ver dans fes Etats , Sc qu’il fal- 
loit que nous en ptîiEons dans le 
Pars Ennemi, Monûeur d’Eftradc 
qui croie Marécbal de Camp » 
éc qui avoit amcac quelque ^n-►^ 


\ 
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rAiiterie de Pîombin à ce prince , 
jiïgea auffi.bieh que moi , que 
cela ne fe pouvoir faire fans ex- 
pofer les Troupes du Roi qui fc 
trouveroient attoiblîcs par la re- 
tiaice de celles de Monfieur de 
Modcne. Mais il n'y avoir poînc ‘ 
d'âiTcrc parri à prendre. Mon- 
lîeur d'EÎtrades- demeura à Cafal 
Major avec une partie des Trou- 
pes , &;avcc ' le refte je . pris mon 
quartier à Riverol , qui eft de 
dfx mille plus avancé du côrc' de 
Crcinune ik de la'' Rivière d'O- 
giio.- • ■ " 

‘ Nous' étions dansi un Pays 
abondant ; & çn. deux mois 
aic^s amafTames des grandes prô- 
V vivons , mJrl^gré' U guérrc contî- 
miclle que nous' faifoient les E f- 
pagnols & les Bandits. . Je pris 
d'abord- un Ghârcau à quatre mil.. 
les de mon qüittîcr , où je mis 
cinquante Moufquéta-îres & cîn- 
’quancc Chevaux pour étre averrî, 
& pour couvrir met fourageurs. 
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Peiîiiâm ce rcm»-là le Gônnéra- 
tltide Caftilfe., ôc le Mar<ju)s!de 
Scirre qiii cotTïmandoieni' l’Armée* 

d’Efpagne , avoienc alTemblé leurs! 

Trouves, & nous eûpa*s aviS qu’ili* 
yenoient à bkmis. avec neuf millet 
hoiTuncs. ' Monfieùr ’ d'Efltadea 
6c moi n'en avions pas cinq ixiil-f 
ic dans nos» quartiers. Nous rc-* 
fblûmes de faire expliquer Mon-. 

. fîcur de Mode ne , s’il vôudroit 
Clous . recev oit dans fon Païs ;ii 
nous die nettement qo'il ne le 
pouvoic pas. Je repartis que puif* 
qu'il étoit dios cette •fclolurion '> 
imus n'xTions antre chofe à fairà> 
que de livret jcombar aux Enne- 
tnis’ ; parce que; les Troupes du 
Roi qui ne voïoicnc point de rci. 
traite ailleurs r croîétit fcurcmene 
.peirduëf E elles < : abandonnbient 
fears'quaftiers^>*oèit y avoir pour 
quatre mois de fooragcs'&.de vi- 
vres. ;^tprés- qui^ ‘Cut • délibéré 
■long-tcms j' le Gombic fot *refolu* 
& MonE^fir deModetie*noasri.. 
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mena deux lîïiile . hommes, • 
Nous nous mîmes'ien hataiilc 
au deffus du quartier de Riverol, 
Monficur d*Eftrades. prit l’aîlc 
droite , j'eus la gauche, & Mon- 
heur de Modene commanda la 
Bataille. C'eft un pais alfez cou- 
pé , où celui qui a le plus grand- 
Cofps d'infanterie , a beaucoiipl 
d'avantage. Nous étions à peine- 
en prcféhce des Entmemis j qu'ils 
commencèrent à faire grand . feu- 
de leur canon & . de leur mouf*- 
quetfric, Je me tipuvay oppofo 
aux Efpagnols naturels ,- & :à la> 
Gava letie de Naples, j & je n'ai 
jamais vû combattre avec plus de 
frtric d’opjniâtretc. J'avois de 
fort: bonne Gavàlerie , . mais l’ln 4 
Antcrîe $ qui ne conhftoit qu'en 
fîx Regimens: nouvellement ' 

2 , . étoi.t allez 'mauvaifè. ; Je iui 
avois' donne oedre d'elTuyer . Kiut 
le, feu des Ennemis ,i^s tirer. 
Elle plia tellement qtie jê fus oblir 
gç de V faire a.^aoeçt la Cavalerie 
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pour rétablir le Combat. Je -per- < 
, éis denx fois mon canon &• je^ 
le regagnai toûjoir. s fâns avoic 
v-ulu abandonner un Rideau que- 
j'«ivois à ma droi e , & que je con, ‘ 
fervai avec cmq cens Snîlfes des 
Troupes de Monfieur de' Modè- 
le , qui Ce défendi: ént fi vaiilam- 
n^nt , que de totit ee Corps , il , 
n'en demeura <îîie cinquâhie Soi-,! 

, dats & uii Sergent , qui 'né me 
qui terent jamais. Je veyoîs que 
le feu des Ennemis rcdoubloit ds ' 
mon coté, & cela me furprenoit 
extrêmement ;= mais j'appris que* 
d'Eftrades , n'éroic pas aux 
mains, à caufè qu'il s'étoît trouvé i 
un d*^fi(é qui avoit empêché les 
Ennemis & lui de fe joindre. 

Cependant j'avoîs toutes les 
Troupes d'Efpagne fur les* bras 
Sc l'aile droite ne m'envoyoît au- 
cun fecours. J’eus deux chevaux 
tuez fous moi , tous mes gens fu- 
ïicnt bleficz, & je le fus mof_ 
iTicme legerement au bras & à la 
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jambe , & à la fin je metroavay 
fi iFoit abandonné- & mon cheval 
f{ las , que je fas comiraint dé 
prendre celny d*un Civalkt dit 
Kegiment de Piombin. 

Comme j’étois dans'cet état ÿ 
ayant mené pour la troilîéme fois 
ma Cavalerie à la charge j la plu- ' 
part des Officiers qui reftoieiit fu-? 

xenc tuez ou blefièz > 6c les Cava#« 

• * 

Hers s'en atloient au grande trot 
fans qn*il fut en mon pouvoir de 
les rallier. Dans ce moment W 


Compagnie det Gens d'armes de 
Monfieur le Cardinal qu'oiî avoit? 
mife à, la bataille , qui- vit que je 
fbuffrois beaucoup > 6c qu’on ne 
, donnoit aucun ordre pour me foû- 
lenir , vint fe langer auprès de' 


inoy 'f .&,,Monücur de Campa- 
gnolle;. i, Gentilhomine dé , grand" 
inerlte, qai en éioit Maréchal des- 
Logis s’en décacha pour me don- 
ner Ton cheval. Au meme in(lanr>- 
je vis fix Efeadrons Allemans &c- 
un Bataillon de Quatre cens £tpa.-î 
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gnols , qui ruarchcient droit à 
nioy. Je donnay vingt Maîtres de 
là. Loiïtpagnie des Gens-d’aunes 
à Mouiifiiir de Gampagholle *, de 
je luy dis.de chan ger cette Infante- 
rie : il exécuta la chofe àufli vi- 
gou reufe trient , que sHl eût eu mil- 
le chevaux. Comme il écok aux 
mains , je fis avancer le redè de 
4a Compagnie: ^ quelque cinquan- 
taine, de -pas pour le foûtcnit. C^ 
liiouvcment rüt ü heurciTx , du'îl 
arrêta .tout court ces Efeadrons 
Allemans. Je trouvay pour lors 
Monlîeur de Cafaox^ qui corn- 
mahdoic cent ; cinquante Meuf^ 
quetaircs » je- luy. ns border une 
petite hauteur qui nous ^ jfavori- 
roit. Dans le même temps , ma 
Cavalerie qui s'éroic tcrirëc dti 
combat , voyant qu'il y avoît eni. 
core quelque reflburce a nos af» 

X h 

■ faites ,.vint le mettre en bat.AÎP- 
le à deux cens pas de mcy-. Ce- 
la me donnajieu. d'âtténdîc Ta 
naic qui nous fepaia , sprés un 
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.combat qai avoit commencé dés 
huit héutes du raatin^ On -l'a p* 

.pelU le Combat de Bozôllo, par- 
;ce.qu*il;fuc donné prés dé ce iieu- 
-là; 1' oïî n’en a gaçre vu de plus 5 
rude- Sc plus opiniâtré. 

-Les ennemis s'écanrrerirez^ je 
.Hs la même ^ofe de mon côté^ | 
•Monfieur 4^ Moderie étoit arri- 
. vé à lb;n quartier il y'avoit long- ^ 
temps i car Ipi fque, nôtre Cava- 
lerie sVn ftlla.au trot , on . lui dît 
que tjï^t éioîc perdu Sc on l*o- 
rblige.a de Ce reciier. Je trouvay 
, . beaucoup de gens qui furent éton- 
.irez de me voir,& qui ne croyoient 
.paji que je dulfe revenir du Com- 
bat, Ils étoîent dans une fi gran- 
de confternation , qu'ils ne paf- 
loîeni que tBabandoUner prorn- 
temenc 'leurs quartiers. Je fus 
d'un autre lèntiment. Je leur dis 
que je croyoîs avoir eu beaucoup 
d’avantage fur les Ennemis , pail- 
qu’avec deux .müle cinq cens 
hommes , j’avois itfifté à neuf’ 
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d’Hoqiiincomc dont je connoil- 
fois la chaleur de ne fe pas im- 
patienter j que je lui répondois- 
que fl- les Troupes du Roi en-' 
troient -dans les Lignes nous y 
ferions des premiers , pourvu 
qu"il me laidât faire. Je lui en 
dis les rai fous C'étoit que nous 
attaquions le quartier des Italiens 
qui étoit le plus Toible , de donc 
les Troupes dévoient: compofer 
cotte nuit une partie de la garde 
de la Tranchée , comme je favois 
appris d\m prifonnier que nous 
avions fait le jour de devant. 
Je Ccavoîs encore que ce quartier 
n'étoit foûtenu que par la Cava- 
lerie des Lorrains dont je ne 
faifois*^'pas grand cas ^ de qu'elle 
ne pouvoir même les foûtenir 
que par des ponts qui étoicnc 
fur un petit ruiilèau . Je lui dis 
auffi qu"il falloir’ laifîèr attaquer 
Jvlonfienr de Turenne & Mon- 
fîeür de la Ferré les premiers ; 
parce qu'il§ ayoient les deu3^ 
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grandes Armées jointes enfem-, 
ble 5 & que la fieiine en étoic à 
deux lieues j qu'il y aiiroit pliis- 
de feureré pour lui , de que la 
diverfion que feroient ces" attaques 
lui donneroit auflî plus de facilité 
il approuva ces raifons ôc refoluc 
d'attendre. 

Si-tôt que les deux Armées' 
commencèrent à attaquer , ôi 
que nous "entendîmes le btuit , 
nous marchâmes aux Lignes > 
'Les Sergens de Gardes qui 
commandoient les Enfant per- 
dus s’arrêtèrent fur les trous > ait 
lieu d'entrer dans le folTé , on 
il y avoir beaucoup moins de pé- 
ril. Je mis pied à terre 6c fis 
marcher ies Sergens à l'Anglcs 
que je voulois attaquer Ils a- 
vancerent > 6c nous ne trouvât- 
mes 'aucune refiftance ; les Ba- 
taillons arrivèrent auflî-tôt , Sc 
je fis monter des Soldats fur 1-a 
Ligne que les Ennemis, avoienc 
übandonaée, . lis .cloiguerent pac 
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leur feu tro's ou quatre Efca- 
drons qui écoient en bataflle 
derrière la Ligne. J’y fis faire 
deux ou trois partages par les 
Pionniers ^ & j’y fis entrer quin- 
ze Ëfcad ton. s. 6c cinq Bataillons 
que je mis en bataille Nos Trou- 
pes entrèrent une heure plutôt 
que les autres qu’on avoir battues 
6c repourtces.Je' ne parlerai- point 
de la fuke de cecte action. On 
fçait; qu’elle réüffit , elle ne fat' 
pas neanmoins foûtenuë comme 
elle le pouvoit être , 6c fi l’on ^ 
avoir fait juftice à. de certains 
Officiers qui s’attribuèrent l’hon- ‘ 
neur de çe fuccés , ils auroient 
du craindre quelque fâcheux 
traitement. "Mais,- comme il eû: 
difficile de remarquer tout ce qui 
fe parte dans la plupart des gran- 
des aôlions , l’on en donne fou- 
vent la gloire à ceux qui fàvent 
le mieux en difeourir, 

V 

Dans ce temps lâ fâppris la 
tnort de vaon Pere ., à.qtü k Rck 
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ne avoit fait l’honneur de don- 
net’ des Lettres de Duc & Pair. 
Cette grâce qui m’ avoit été la- 
plus renfible que j’euCTe reçûë 
de la bonté de cette Princelïà 
dans toute nia fprt.une , m»cau-.' 
fa dans là fuîte. beaucoup de dé- 
olalfir. Je croiois que Monfieur 
e .Cardinal en confideration des 
fer vices continuels que je ren- 
dois au Roi Sc à lui- même en v 
particulier ferait bien aife de 
me confejvër cette dignité j mais 
il y apporta tant de longueurs 
&c de difficultez , que je penfai 
rompre avec lui. L’aifaire s’ao 
co.nmoda , & j’eus enfin ce que 
j e foiihaitois. . ■ 

L’année fuivante , les démêv 
Icz qu’il y avoir entre -Monfieur 
le. Maréchal d’Hoquincourt , 6c 
Monfieur l’Abbé Fouquet à l’oc- 
cafion de M. de * pafiërenc 
fi avant ^que le Maréchal à qui 
bn fit croire que d’ Abbé l’avoic 
'perdtt- auprès . de MonfisuL-iÊ 
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Caudinal , & qu'on vouloir Tar- 
rêcer » prit la réloUuion de fe 
retirer de la ' Cour» Cette Dame 
qui avoic un grand pouvoir fur 
fon efprit , ne perdit pas cette 
occafioii pour tacher de l'em- 
barquer dans les intérêts de 
- Monfieur le Prince. Il étoit 
Gouverneur de 'Peronne &c de 
Ham qui ffont des Places impor- 
tantes à l'Etat par le. voihnage 
de Paris , & par le padage de 
la. riviere de Somme.’ Monlleur 
le Prince qui eût tiré l'avantage 
qu'on peut s'unaghier de les a- 
vüir en fa difpofition , envoia 
Monfieur de Bouttcville , & 
'Monfieur dt Guittaut pour lui 
.faire des propofitions de, fa part . 
-& de celle des Efpagnols, On 
Jui offrit quatre cens mille écus 
-d’argent comptant , de le -faire 
-Lieutenant^ General fous Mon- 
fieur le Prince, de lui lai (Ter k 
; Gouvernement de ces deux Pla- 
Lges , à- condicioa que le? Efpa- - 
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. • gnols y. metrroienc des Troupes 
qui fcroient fuperieures , & de ’ 
lui donner la -.moi cié des contri- 
butions. Monlîeur le Cardinal 
fut fort allarmé de cette affaire- > 
quand il apprit qu’elle éfoit dé- 
- ja bien avancée.. Il favoit que • 
le Maréchal avoir quelque con-* 
fiance en moi. Il m’envoïa qué- 
rir , .& me commanda d’aller 
proiqdtement. à Perohne /pour 
i ' tâcher de détourner cet orage. 

I Je partis de Compiegne où la 

‘ Cour t'toit , je fis tant' de di- 

! ligence , que Monfieur de Bout- 

t teville & Monfieur de Guitraut 

« 

.croient encore à Pcronne quand 
j’y arrivai. Ils ne voulurent pas 
paroître devant moi. Le Maré- 
, chai me fit , comme , à Ton ordi- 
..naire ,.un accueil tres-obli géante . - 
! Je lur dis qUe j’allois à Bapau,- 

j ' / me , & que je^prqfi^ois de Poc- 

cafibn potir -le voir em pafiànr. 

.11 voulut que je logeafle chez , 

luL T’avoiS' accoutume.- d’eo 
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U fer ainfi , & je n"en fis pas de 
façon dans la penfée que cela 
poiirroïc fervir aux affaires donc 
j'étois chargé. Nous foupâmes 
enfemble , & fur le milieu du 
repas , il me porta la fanté de 
M. de*** avec beaucoup d^em-- 
preflèment j je n'écois pas fâché 
qu'il séchauffâc un peu *, je lui 
en fis raifon , & nous ^demeuiâ- 
•mes une heure de demie à table. 
Quand nous en fûmes fortis , il 
me mena à ma chambre , & il le 
mit fur le chapitre de l'Abbé Fou- * 
quec , fur ^le fuîet qu'il avoir de 
fe plaindre de Monfieur le Car- 
dinal de l'avoir abandonné à fes 
Ennemis après tous les feryiees 
qu'il lui avoir rendus. Je fus 
bien aife qu’il m'eût donné lieu 
.d'entrer en matière, le l'afTîirai 

V 

que Monfieur le Cardinal avoic 
pour lui de meilleures intentions 
qu’il ne s'imaginoit. Je lui dé- 
mêlai tous les intérêts des per- 
foQues qui -le pouflbient à pren- 
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dre des en^aaerncns fi contraires 
à fa gloire & à fa réputation En- 
fin je fis fi bien dans ce te con- 
veiTation , qu’il me femblâ que 
je l’avois ébranlé. Il ne ‘ voulut 
pas que je m’en àllalfe le lende- 
main. ■ Madame la- Maréchale 
d’Hoquincourt était fortie de Pe- 
Tonne quelques jours auparavant, • i 
-elle y revinr quand elle fçut.que j 
j’y étois , & mit tout -enufage. 
pour donner de la défiance de moi 
au Maréchal de pour rompre ma 
-négociation. Comme elle vit 1 
qu’elle n’y pouvoic reülîir , elle 
alla à Compiegne où la Cour é 
-toit encore , èc dit à Monfieur 
le Cardinal. que mon delïein é- 
toit d’avoir- le Gouvernement 
de Peroiane ? lui’ qui fayoit fi 
bien le contraire , l’airura que je | 
n’yfongeois pas. Mais elle lui 
témoigna avoir toujours cette 
• penfée par. la paffion- qu’elle a- 
voit que la négociation. pafl'ât 
- par Tes. mains ôQ pouvant I 
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les ayant rencontrez J’attachai u_ 
ne eicarmouchc fi vîgoareufè,que 
le Convoi qui étoit de plus dé 
fept cens facs de farine , eut le 
temps de- pafier j ainfi je me vis 
pour plus d’un mois de vivre fans 
être obligé de les ménager. Les 
■ Ennemis , comme je l’avois prc» 
vû, fe pofterent à Vigevatao, ôc 
, s’y retranchèrent. 

Quinze jours apres , Monfieur 
le Maréchal du Pleffis arava a- 
vec quatre mille hommes leule- 
mcnt. Les Ennemis qui crurent 
qu’il en avoit davantage fe reti- 
rèrent , ôc ayant fait un uretûiu 
chement depuis la tiviere d’O-. 
glio julqn’aû Pô , ils mirent der- 
rière toutes leurs Troupes. Ce 
retranchement couvroit Crémone> 
Sc la rivière d’Adde qu’il falloic 
trayerfer pour entrer dans l’Etat 
de Miltn. 

Monfieur te Maréchal qui 
trouva que nos Troupes étoient 
en bon état & que nous aviotis 
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des viv.es pour plus de temps 
qu'il ne s'é^oic imaginé , fie quel- 
que réjour à Gafal Major. Apres 
avoir délibéré fur les cnrreprifes 
qu'il pourroic faire pendant la 
Campagne j il rclbluc de l'ouvrir 
en attaquant les Ennemis dans 
leur retranchcmcnr. Les Troupes 
Italiennes gardaient le coté de la 
riviere d'Oglio ; les Efpagnols 
ctoient au milieu où le Mar quis de 
Caracene avoit prit Ton quartier j 
lès Suidés ôc quelque Bourguig- 
nons bûrdoicat le côté du Pô. 
Nous marchâmes deux jours pour 
nous aller poder'à trois lieues 
d'eux J ôc ayant amalTe' en cc lieii- 
'là les facii>es dont npus avions 
befoin, nous décampâmes la nuîr 
ôc arrivâmes devant îe jour à leurs 
lignes, fans avoir trouvé auciui 
batteur d'cftrftde. 

On dilpoia t^oîs attaqnee. 
Moi,(icnr He Boidac 'Mniécl-dl 
de Camp commandoic la premic- 
re. Je cominindois la. reconiCiOi 
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Monfieiir de Lalcii j qui étoit 
Maréchal de Camp des Troupes 
de Monfieur de Modtfne , avoir la 
troifieme. 'J’avois- deux Regimens 
d'infanterie , là ’ Conopagnîe des 
Chevaux - Légers de Monfleur 
le Cardinal , celle ■ du Cardinal 
Antoine, & le‘Rcginiem de'Feii- 
quieres , où il y avoir fix-Coni- 
pagnies ,qiii poitvoient faire deux 
cens Chevaux. • L^attaquc de 
Monfieur de Boilïac étoir bien 
plus forte, il comiiiandoir la Ca- 
valerie , & il avoir douze cens 
Chevaux avec lui. ' * 

• Les lignes des Ennemis éroîent 
les plus élevées que d'ayc * lainais. 
vues , & il couloir dans le jFollc 
un ruideau d*cau vive qui les len* 
doit de fl difficile accez > que 11 
on les avoir bien reconnues , on’ 
rie les auroit jarriavs' attaquées; 
J'àVois fait proviùon de fâcines, 

& je eommençay l'a;taque. Les 
Enfans perdus éioîent à vingt pas, 
•des Lignes, fans avancer^ ]e m’ap~ 
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perçus que cela donnoit quelque 
terreur au jefte des Troupes. Je 
defcendis de cheval , me met- 
tant à leur fcte , je leur dis qu'il 
falloîc s'aller jetter dans le folîci 
& qu'il y avoit la moitié moins, 
de péril que de demeurer expofcz. 
comme nous étions. Ils y cou, 
lurent. Les Ennemis firent peu de 
refiftance j & nous voilà .dans 
l'caiil jufqu'à la ceinture. "Dés que 
le füHe fut comblé , S)C qu’il y 
eut un palîà^e , je fis cru*cr mon 
Infanterie fur le Parapet de la Li- 
goe , afin qu’elle éloignât la Ca-^ 
valerie ennemie , & foutinfi: la 
mienne. Je fis pafler d'abord la’ 
Compagnie des Chevaux-Legçrs 
de Monfieur le Cardinal,, com- 
mandée par Monfieur de Bcfe- 
maud , elle chargea un Régiment 
de Cavalerie Allemande , & le fie 
plier. Je pafiai enfuite à la tête 
•bs Gendarmes de Monfieur le 
Cardinal. Le refie de mes T ou- 
pes vint après moi y &c je fuivis. 
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toujours', U Ligue. Les Troupes 
des deux aiutes «ta<5ues entre- ^ 
teiK 3 u(B j tn^is 4u Heu deTuiv^e-' 

le gros des Enaemis où je ni'écoîs 

Attache f elles allèrent apres • 
quelques fi/yatds du côté de la - 
rîyierc d'Oglîo,. Jç ;pris üx pic-.: 
ces de Canon , & je fis beaucoup 
de prifonniers, Comihe je fus 
plus avancé , je vis que je n'étois 
point lüùienu ôc que je n>vois 
que quatre. , Çfcadtons j & me u. 
trouyanc.au quartier .du Marquis- 
de Ciraccnejqui en avoir quator-: 
ze en bataille , & qui faifoic fef-, 
me en ce Héu.là , pour donner le 
temps à fou Infanterie &-i ïbn ba-, 
gage de . Le retirer à Gremone, qui' 
n'cn.^étoîi éloignée que. d'une li- 

. < Je crûs que pour 

Lcmpêchar dé reconnoître.' ma 
foiblcflè, , je devois charger. Je 

le fit fi hrufqqemcnt j que je ren-. 
yçrfai la Cavalerie .de l’Erat dé 
j qtii.faiiôit Tarriercgàrde ^ 
i8c pris Potn Calias StrofU, qui efif 
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ctoit Licutcrjam General. DanseC' 
même temps Monficur dc Lalea 
étant arrivé avec quelque Ca- 
valerie de Modene , nous poulfâ- 
me$ les Ennemis jurquci dans' 
Cremone j nous en- tuâmes im ' 
grand nombre j nous fîmes mille * 
priibnniers 5 i (Sc primés leur leur 
Canon. Si nôtre Cavalerie eût 
luivi , la .défaite de rArmce 
d*£fpagne eût été entière. 

1 ^4!. Apres çette ^ion; l'on fii quel-, 
que fejour- 'au; même lieu pour 
laiEèr rafraîchir les Troupes. On 
fefblutv enfuice d'attaquer Cré- 
mone qui cft une grande Ville lî- 
tuée fur le Pô. Les Ennemis a- 
vdem eu le temps de la pourvoit 
de . muni lions Ôc dt vivres % 8 t ils 

V ^ 

pouvoien t encore y jetter contî. 
nuellement du fècoors par l'Ërat 
de Parme qui en cft proche. Audi 
ce fîege fut trés-perilleux ôedura 
üs. fcmaineL J’eus, cadre de ga-: 

r r la 5 Contre /carpe , & malgrq 
e$)rt$ de quatre mille £fpâ« 

»■ I 
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f gnç>ls,(^üJ la défèndirenc avec une 

i ' vigueur incroyable , jfy tb un 

I. logement & )e . le coni'cuai. 
Notre Infanterie fit des nicrveil- 

if les en cette occafion , & en verûé 

n je ne penfe pas <]uc l*on pnilll- 

combattre avec plus de valeur. - 
jt ‘i%Quarre jours aprds allant vilî, 
ü; ter les poftes ^ je reçus un coüp^ 
de moufquec qui me perça le cou,- 
& me cauà le bouc des vertébrés, 

,j. Tout le monde crut ma blelTurc 
I 2 J mortelle , & 'je crus moi* même 
)j n'en pouvoir rechaper. A qucl- 
f. ^ues jours de là , je me fis porter. 

U, a Plaifance ou je demeurai fix fe- 

J, maines esatre .la vie &. la mort, 

)ii Quand je me vis en état de fôufFiir 
jjj la Hucre,-j*envoyaî demander per- 

ô. tnilHon aii; .Marquis de Càracenc - 
sU pafpr par l'Eiar de'MîIan, pour 
ij revenir eo Fràncei’5c il me donna 
^ un pafleport de trés*bonne grâce. 
En pa fiant par Caftello de Sin- 
via , je trou vay quatre vieux Rc.» 
Efpagnolsqui avoîcnt dé- 
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fendu Crémone , & j*en rcc»is 
tons les honneurs 4niiginab!*es. 
J'»llai à Turin , & la foiblelTç ou 
l'étois m’obligea d*y faire quel- 
que fëjour. Enfia , je paiïay les 
Monts pour me rendre à LyonjÔc 
j’appris là les barricades de Paris, ^ 
& le commencement des Guer- 
res Civiles , qui penfeuent depuis ‘ 
boule verlec tout le, Royaume, 

JFm du premier Llvre^ 
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Livuîe. Secon d.. 

O E je n’étoîs pas 
bien gaed de rha btcfi 
fure , & que j'avbîs pei- 
I ne à me foutenir, j'eus 
quelque envie d'aller chez mon 
Pere , pour^ profiter du voî finage' 
des bains de Barege , Sç tâcher de 
rétablir ma Tancé y mes amis me 

D 
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le confeilloient , la neccflité de 
mes affaires fèmbloît devoir m'y 
déterminer. Cependant je ne pus 
me . refondre à prendre ce partie 
J'allai en lîtîere jtifcju'à Rouanne, 
ou je vendis mon équipage pour 
être^n état de continuer mâ rou, 
te. Je me mis fur l’eau , & /arri- 
vai enfin à Paris. Beaucoup de 
gens de diftinétion me vinrent 
voir, ils déploroient tous le mal- 
heur des temps, Scie mien en par- 
ticulier. Monfîcur le Cardinal me 
fie l'honneur aiiflî.'de. in'envoycr 
vîfîter. Huit jours après la Cour 
ibitit de Paris , & ce dernier 
conp acheva de m'accabler , 
parce que je n'étois pas en état 
delà fuivre: J'avoîs une grande 
foibleflc da.ns les jambes j j'écois 
cftropié d!un bras,6c j'y fentoîs des 
douleurs .continuelles. Quand je 
cpmmençay à marcher,] e crus que 
fi |e demandoîs la, permiflion de 
fortir de. Paris on ne me la refiu 
icroitpas à.caiA de m^ nuuvaîfe 

/ r 
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^famé. J’en fis parler à Monfienr 
de Longucvilie , & on lui dit qoô 
;je voulois aller -en* Béarn j il ré- 
pondit qu’il me connoilfoit trop 
oien pour croire que je fulîc d’ha* 
meut à me rctîrej chez mon Pcrc* 
Il me fâchoit beaucoup de de- 
.meurer inutile à Paris* Pendant' 
que je fongeois aux, moyens de! 
tenter quelque choie , Monfieur 
de Saint Pce , qui n en avoir pgi, 
forcir auûi bien que plufieurs au« 
tics Officiers, me vînt trouver, U 
tüc dit qu’il conaoUfoic parcicQ**. 
lieremenç Monfieur de Tremblay 
•Gouverneur de la Baftilllc, & au'it 
croyoit quion obligoroîc ce Ixjn 
homme à la conferver au Roy > 
vcc la Porte S. Antoine , s’il fc. 
vûyoic|foutena par des gens de vi, 
^eur. Je jugeai que ce /croît un 
lcrvicc con/jderable,& nous fîme» 
a l’heure meme une lifte de ceux 
qui pourroienc être de l*entrepti/e. 
Nous comptâmes jufqu’à cens 
fiointnes , la plûparc Officiers > 

Dij 
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S>c capables d*ane aifHon hardie. 

* Monfieur de Saine Pce alla trou- 
ver Monfieur du Tremblay, & luy 

' fit connoître Pimporcance du fer- 
vice qu'il rendroit au Roy. IL luy 
répondit qu'il n'avoît ni armes, ni 
‘ farines , & que s'ii lui en vouloit 
fournir, il feroic bien aiTede fai- 
re ce qu'il luy coufcilloir. Moft- 
ficiir de Saint Pce l'ayant alluré 
-qu'il ne manqueroic de rien, me 
vint rendre compte de la diTpcfi- 
lion c\i il l'avoic laiffé. Nous 
trouvâmes moyen d'avoir quatre 
cems lacs de farines , 6c lix vingts 
MoLifquetSi 

Mais après que nous eûmes 

• préparé toutes chofes ; lorfque 
Monfieur de Saint Pde retourna à 
la Baftiile pour en donner avis à 
Monfieur du Tremblay , il ren. 
'contra avec lui Monfieur d'EL 

beuf qui avoit renverfé tout nô- 
tre projet. 

Quand je vis que j'étois inutile 
â Paris , je ncTongeaî plus qu'à 
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en iortir ; & je fus allez heureux 
pour le pouvoir faire malgré la 
garde exaéce des Parifiens.- Je me 
rendis à S. Germain , fi foible què 
j'avois de la peine à me foutenir , 

& je fus fort loué de mon eelc. 
Quelque^ jours après comme je 
me femois un peu plus fort, on • 
nPenvoya commander à Corbeil 
fur Pavis qu'on eut que îvlonficuc 
de Beau fort s'en devoir faifir. On 
m’ordonna de marcher en dili- 
gjnce,& l’on me donna les Gen- 
darmes & lés Chevaux-Legers de 
Monfiwur le Cardinal , le Régi- 
ment de Carabins , & la Compa- 
gnie des Gardes de Monfieur le 
Prince , coinmandée pat Mon»* 
fieur des Roches. Lorfqqe jé 
fus arrivé au bout du Pont de' 
Cotbeil , les Habjtans me refuleM 
rent les portes.' Ils avoienc intel- 
ligence avec Monfieur de Beaa- 
fort qui étoît à Juvify , & qni 
marchoit pour fc rendre maître 
de leur V ille. Je demandai à par- . 

ïij 
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ici- à quelques-uns des prindpauif- 
HAbiîans y on m*en envoya deux. 

Je leurs dis qu'ils prirent garde 
de s'attirer une méchante affaire 
polir peu de chofè j que je ne 
youlois point loger à Corbeil 
mais y paficr fculefnent pour aller 
fur le grand chemin d'Orléans ». 
où j-avois Ordre de me rendre. 
Là-deflus ils me promirent qu’ont 

me dpnneroic pafTage^ 

Je découvris, aux Officiers de 
mes Troupes le ddTc-in que j'a- 
vois de me failir de Corbeil qui. 
étoltun pofte important dans la^ 
conjoncture ptefente , & je dis à. - „ 
Moniieuv des Roches d’entrer ‘ le " 
premier avec la Compagnie des. 
Gardes de Monfieur le Prince , & 
le Régiment de Carabins , ôc de 
fe mettre en bataille dés qu’il fe- 
roit dans la Place , que je fuivrois /' 
avec l*k Compagnie des Gardes de 
'Monsieur le Cardinal , & qu'in, 
faîllibtemcnt nons nous rendrions, 
maîtres de la. V.ille.y Cela reuffit " 
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comme^ je l'avois efperé & les 
Troupes de Paris (^ui écoicnt a' 
javify fc retirèrent. 

Pendant que je tenois ce porte ' 
que je Gonfervay jufqu'à ce que 
la première paix fût faite , le Roy 
m’envoya ordre de laifl’er pafl'er 
des bleds pour Paris. pû 

obliger ceux qui les GOfiduifoicnt 
à me faire un prefent confiderablej 
for tout dans . un tems où cétijc 
qui avoient de l’autorité dans 
les Troupes,, ne peido'cnt gue-, 
rc' d’occafions de s’en fcrvir pour 
leur intérêt i mais quoique peulTe 
été contraint de vendre' inon é-' 
qui page pour fubfifter , je ne C rûs' 
pas devoir profiter de U mifere 
publique , & Melficurs de Paris- 
furent fi contens de moy > qi.i ilsi 
députèrent deux Efebevins pour; 
venir me remercier. En vfïité je., 
ne trouve rien dans ma vie qui rriè- 
donne plus de fatisfadion que de 
fonger , que ni la necefîire que 
ray fouvent-éproavee, ni lextm— 
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pie des autres , u'oac pû me por'- 
ter à abufer de mes emplois pour 
fouler les peuples. 

La Paix ne tlura pas long-femsj 
les chofes fe broiiillerent de nou- 
veau , & le Parti de la Fronde fe 
trouva beaucoup plus fort par les 
mécontemeraens de Monfieur le 

g 

Duc d'Orléans , & <le Monfieur 
le Prince. Monfieur le Cardinal 
qui me faifoic ^efperer qufelque é- 
tâblifiemenc , defira que je de- 
meurafie auprès de lui. Je le fui» 
vis à Compiegne où l» Roy alla » 
6c je me vis alors plus de la Coût: 
que je n’avois jamais été. Cela, 
me doUna lieu d^avoîr commerce: 
avec les Filles d'Honneur de la. 
Reine. C'étoit l'occupation la, 
plus ordinaire des jeunes gens de 
condition qui fuivoient la Cour, 
Jé m’attachai auprès de Madc- 
raoifelle de Neüillan > que l'on 
parloit de marier à Monfieur 4c.' 
Prince de Lilebonne. Sa conver- 
fation , fon efprit & Tes maniérés. 


de Na vAiLLEsXiv.îI. Si 
me plaifoicnt extrêmcmént. 

Cependant les affaires s'étoîeiic 
échauffées , l’orage grondoic. 
de tomes parts. La Cour penfant 
éviter les maux dont la France 
çtoit menacée , fc raccommoda 
avec Monfieur & avec la Fronde, 
6e prit la refolution d’arrêter Mef- 
£ieurs . les Princes. Ce deffein 
s’execiiu très - adroitement , 6c 
caufà les Guerres que l’on a vues 
depuis. 

En fuite le Roy alla en Nor- 
mandie pour s’afïlirer des Places 
que tenoient les Créatures du Duc 
de Longueville, De-Ià il paffa en 
Bourgogne , où tout fut fournis à 
fon obeiffance , excepté Belle- 
garde dont M. de Bouieville étoîc. 
Gouverneurv Cette Place avoir 
déjà reçu les Troupes de Mon- 
Eeur le Prince commandées par 
Mefïieurs de Tavannes de Co- 
ligny 6c du PalTagc, Le Roy fV 
mit en érat de l’affieger quoique 
les ca^ux-fuiTent cxtrénicineut dé- 
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bordées. Il avoir peu d'Iai-ante-. 
rie , de beaucoup moins de Ca- 
valerie qn^il n'*y en avoir -ians la. 
Ville^ .Ceux qui.la gardoieiu faU 
foicnc des ercarnK)Uches conti-.. 
nuelles , & parviiiioietu ic prépa- 
rer à une vif^oureufe défenfe. 
C'eût été une chofe irés-preju-^ 
diciablc aux atfaires du Roy, par- 
ce, que les Efpagnols qui avoienc 
été joints par, Monfieur de Tu-,, 
renne, étoient allez attaquer Gui- . 
lè, &: que l'Armée qu’avoir Mon- 
fiçLir le Maréchal du PleUîs pour 
foutenir la Frontière , écoîc de 
beaucoup intérieure à la leur, L»v 
Cour en ayoh une grande inquié- 
tude, &: ne fçavoit ft elle devoit- 
envoyer du keours de ce coré-là^ . 
©U s'embarquer au fiege de Belle-» 
garde j mais comme cette Ville 
ctoit le rempart^du parti de Mon-, 
fleurie Pfince , & qu'elle mettoic 
tonte la Bourgogne à contribu-. 
îion ; le Çonrdl du Roy pré^. 
fera cette enircpriic à U'îdéfeu^- 
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de la Frontière de Picardie. ' 
Monfieiir de Vendôme coin.* 
roandoic l'Armée , ^doll^îeur de 
Palluau en étoic Lieutenant Ge- 
neral , & Monfieur de Gaftelnau- 
& may , Marécliaux ' 

de Camp. On prit toutes lés pré- 
cautions imaginables pour ouvrir 
la tranchée , paircc qu’on jugeoit; 
que le Gôrps confiderable de Ca- 
valerie qui étoit dans la' Place y, 
Commandé par des gens dé grand 
courage , pourroic donner bien, 
des aftaires en cetté occafion, , 
Tous lesOffickrs Generaux voti- 
lùrent s'y trouver. Les antres 
allèrent par le chemin’ oMinaire , , 
& moi qui m'étois atrété à donner 
quelques, ordres , j'en pris urt 
plus court qui me fit paffer aflei 
prés de laU^lace, . Qqelques-uns 
des principaux de ceux qui la gar- 
doient étoient fur la muraille à> 

nousobferver', ils me fcconnu- 

« ♦ 

lent , & me crièrent 'que j'apprQ- 

, €hafl.e fttr k«r pasole ; je m'-avaiv: 

• û'vj; 
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ce aniîi-tôr , & reçus d’eux beau-- 

^ » 

coup de nunpies d’amitié ; ils 
ine deiTiandcient ce que j’aiiois. 
faire , je leur répondis que j’ai- 
lois aider à les atraquer,,& que- 
cela me faifoic extrérncnicni de. 
la peine. Nous entrâmes en ma- 
tière i la juftice de la canfe du 
^oy , & mon zele pour ion 1er-. 

. vice , me fouinirent.de iî bonnes. 

’ raifons >^que je. lesdifpofay à ren- 
dre. la Place, ils me, demandèrent; 
un mois de tré.ve puis trois fe-, 
maines enfin ils^. Te reduiürent 
huit, ou dix jours,. Je leur dis que 
je u’avo.is , aucun pouvoir , mats-, 
que je .m’employ croît volontiers-, 
auprès, des Generaux pour les» 
faire fortir avec?- honneur d’unC; 
méchante affaire, J’allay , join-. 
dre Monfieur de. Vendôme ,.Sc. 
Monfieur de Palluau que. je trou-, 
vay, bien. embarraCTez. Us raan- 
quoient de la plûparc des chofes. 
neceflaires pour l’ouverture de. 

ttanchée j - je leur .rendis cotinp-^ 
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te de liia négociation , & ils en- 
eurent une grande joyc *, je por- 
tay eiiftiicc ceîte bonne nouvelle- 
à' "Monfienr le Cardinal qui^ etoic 
à- S. Jean de Lône. Les otages- 
furent donnez- , & Place ffi- 
vendit au jour arrêté. 

Ce fut une affaire de la derniè- 
re importance on. fe fervit. des~ 
ijoupcs qu*on avoit la pour les- 
envpyer joindre M. le Maréchal, 
du Pleflis qui par ce. renfort fe- 
»vit en état d'aller prendre un pof* 
te qui coupoit les vivres a ceux: 
qui afliegeoient Gulfc , ce qui les- 
obligea de lever le fiegCi • Les- 
Efpagnols ne parenf rien entre—. 
prendre tout le refte de cettC' 
Campagne , & ils furent con- 
traints de fe retirer. Cela donna* 
lieu au- Roy d'aller .à' Bordeaux; 
pour ' Paffieger, Je demeurai dans. 
l'Armée de Flandres où. je fer vois, 
de Maréchal dc-Camp. Le Roy 
fit cette année pluficurs Liciue- 
13005 .-Généraux &. >'eus ^Lhoo-t 
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ueur d'etre du nombre. 

En ce tcmps-Ià les broüilleries 
de l'Ecat s’ecoienc lellement ang- 
mentces j que tous ceux qui a-- 
vûient quelque, commandements 
dans l'Armée , ne fongeoienc qu'às 
s’aiuhorifcr panni les Troupes, 
pour s'en fervir félon leurS' def 
jeîns. Quoique j’euîîe un Marc-i 
chai de France pour General , & ; 
quatre LieutenanS' Generaux aU^ 
dcllus de moi , qui furent la Cam- 
pagne fui vante . Maréchaux da • 
France ; j'avôîs acquis un fi grand r. 
crédit dans les Troupes , que je. 
pou vois difpofer de la meilleure i 
& de la plus conEderable partie, 
de l’Armée. Je le lis fçavoir à - 
Monfieur- lé Cardinal, avec de fî‘ 
bonnes preuves qu’il n’en put dou-. 
ter: d forte que fè voyant ap-:- 
puyé, il Ibûtint avec plus de forcer 
ôc de fermeté l’autorité du Roy. 

L’affaire dc.Bourdcaui étant; 
accommodée , ou du moius af,.. 
ftiupie, la Coitf xeviat à^^paris,'. 
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Cependant Monfieur de Turenne • 
avüîc pris Rhecel 6 c les Efpa- 
gnols à 4 favetir de cette Place - 
prétcndolent- étabUr un «quartier .' 
lier d’h4eL* en Champagne. Mon» . 
fjeur le Cardinal qui vit que cette - 
Rrovince en .ièroit ruinée > prit là-, 
tefoluiion d’aller aflieger Rhetel^. 
fur la fia de Novembre. Je fis ce 
voyage avec luy, ©n gagna la ba-- 
laiile contre Monfieur de Turen«^-- 
ne , ôc la Place fut prife. On me - 
donna' le Régiment de Cavalerie 
de BaîngK., dont le Meftre de> 
Camp avoit ,é[é.tué_dans V le Com-.' 
bat. , 

' Apres-, cela nous . tetournâmes-» 
àv Paris , où la Fronde qui ne s-é- . 
toit pas attendu que les Armes-; 
du Roi puflfènt avoir tant de fuc« - 
cés , efoublant Tes efforts poitrr 
©J i.^n«r :1e la Cour Monfieur le 
Cardinal, fe déclara pour- les Prin- 
ces. Le Roy me donna alors le • 
Gouvernement de Bapàume, que - 
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quitter pour avoir celuy de Brifac^ 
Cette nouvelle grâce me fut d’un 
grand fccours pour me foutenir 
dans mes emplois parce "que U 
Cour n’était pas en état de faire 
des liberalitcz à ceux que le fer- 
vice engagçoit à de prodigieufes- 
dépeniès. 

Monsieur le Cardinal ayant-re» 
fol U de fbrtir de Paris , me fit 
l’honneur de me confier Ton def.. 
feîn. Je tins la chofè fi.fecrete , 
que je ne la dis pasmémeà Ma— , 
demoifelle de Neiiillan quoique 
je fulTe tres.a(liiré de fa diferérion,! 
& de l’a'raitic qu’elle avoir poim 
reoy. Cela me fit avec elle une af- 
fairequi penfa rompre. nôtre corn- 
raercc ; mais j’ayois de fi bonnes, 
raifonspour luy. cacher un fecret. 
dont je n’étois pas le. naaiftre ^ 
qu’enfin elle s’apaifai. 

Quand Monfieur le Cardinal 
prît, conge de la Reine , il me fit 
L’honneur de m’appeller pour luy 

Sfconinunda: me$ intérêts en ma. 
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prefeucc. Il quitta la Cour , Sc 
je le fuivis. LoiTqu'il fut fur le 
chemin du Havre , il me renvoya 
à Paris , & me chargea part'culie^ 
remeiu de dire à la Reine qu*«Ib 
ne donnât .point d'ordre jrour fai- 
re fortir les Princes , cuelque fol- 
licitation qui pût luy en être faî- 
te , même par les Per/ônnes en ^ 
qui il l’avoit fuppHce de prendre 
Gieance. il me chargea aufïi de 
voir les Minjftres , & de ména- 
ger Meiîieuis de Pradel & de 
Paullîac > gens d'honneur & très-* 
fideles au Roy ; l'un commandoit 
le Régiment de Picardie , & l'au- 
tre celuy de Piémont , & ils avo- 
îènt beaucoup de crédit dans l'In- 
fanterie. Monfieur le Duc d’Or- 
[cans , comme Lieutenant Gene- 
ral de PEtat n'oublioît rien pour 
Te rendre maître des Troupes , & • 
je* fus bicn-aife d« trouver ces deux 
Officiers dans la difponcion que je 
pouvois defirer, 

Oa m'avertit le lendemain >, - 
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qu'on pic (Foi t vivement la Reine 
d'envoyer l'ordre pour la fortie 
des Princes j ôc ce qui m'en pa- 
roilToii les plus- fâcheux , c'efl: 
que c'éioit à Monheur de Bar 
qu'on dévoie l'addreiler. J'allay 
trouver la Reine, ôc je luy dis que 
cette relolution furprendroit bien 
Monfieur le Cardinal. ]c fis Tuf- 
pendre quatre jours l'envoy de 
l'ordre. La Reine me dilanc : 
Mais , Navailles J il m'a recoir— 
mandé d'avoir creance en ce 
font eux qui m'en follicitenc in- 
' ceflammeiit , & qui m'ont enga- 
gée avec Monfieur le Duc d'Or-‘ 
leans. Je fis fçavoir en diligence 
à Monfieur le Cardinal ceue nou- 
velle , qui fut pour luy un coup- 
de foudre. Trois jours apres, j'al- 
lay le joindre par ordre de la Rei- 
ne ; Meilleurs les Princes écoienc 
déjaforiis > & je les rencontray à: 
trois litiies du Havre. Monfieur’ 
le^Cardinal,. me renvoya auiîi-tôc 
à.Paris , ,6c. me dit de venir à.Rhe- 
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tel , où il avoit refolu d'aller. 
Quand j'eus rendu compte à la; 
Reine de l'écat où je Tavois Uif- 
fé, de fes delfeins , elle trouvâ 
bon que j’eulTe l'honneur de luy ' 
parler de mon mariage. Elle eue 
la bonté de me témoigner qu’elle 
l’approuvoir , & de me promet- 
tre des Lettres de Duc & Pair 
pour 'mon Pere > & la Charge de 
Dame dlAtour de la Reine futu- 
re pour la Perfonne que je devois. 
épouler. J’ailay dire aulîî-tôt cet- 
te nouvelle à Mademoifclle de 
Neiiillan , qui n’en parut pas fâ- 
chée 3 & nous demeurâmes d’ac* 
cord de conclure nôtre mariage,, 
mais (ecretteinent de peur que 
la Fronde venoic à le fçavoir, elle 
ne voulut pour Ce vanger de moy,. 
ôter Mademoifclle de Neüi'.lan 
d'aupics de la Reine,. 

Deux jours après Monfieur 
de Bechune me vint voir pour me- 
demander (1 je voulois luy don-- 
ircr parole de ne rien, entrepren- 
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dre fur Monikur le CoadjLiccur , 
parce qive iTioiircjoiir à Pans don- 
noit de l’ombrage. Je liiy dis que 
je n'avois nul dclFtia & que Re- 
çois à Paris pour mes affaires par- 
ticulières, qu'e'tanc à la Reine , |c 
ne pouvoir donner de parole de 
ne pas exccuccr Tes commande- 
mens mais que j*ecois bien af^ 
Tu ré qu’elles écoir trés-él ignée de 
faiae aucun déplaîlir à Monûe c 
le Coadjuteur. 

Apres mon mariage j’aUay à 
Rhecel trouver Monlieur le Car- 
dinal , qui ne voulut pas que je le 
fuiviile plus loîn:]e rctoiunaidroîc 
à Paris, mais je n’ofois guère me 
montrer. Moniîeur le Cardi»qâl 
s’étoit retiré à Bruxelles , cii il ne 
fe trouvoît pas eu fcuicté par les 
avis continuels qu’on luy donnoic 
que les Efpagnols & les Lorrains 
vouloient entreprendre fur fa per- 
/biinc. Je luy fis fçavoir de mes. 
nouvelles , de il me fit dire qu’il 
voudroic bien être en quelqu’au- 
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tte lieu du Royaume ,au(ïî éloi- 
gné Paris que celuy où il étoit-, 
qu’il hlloit voir fi Munfitur le 
Duc d'Oileans y vovidroic con-» 
fentir , lur les alliirances que je 
donnerois de fa part de ne s'ap- 
procher point de la Cour qu*il ne 
l’eût à2,vcable. Je ^parîay à la 
Reine du malheureux état où 
éroic Monfieiir le Cardinal, elle en 
témoigna beaucoup de déplaifir, 
T’’en parlay aulîl à quelques-uns 
qui avoient été attachez à luy,& 
qui luy avoient beaucoup d’o- 
bligation ; ils me firent connôître 
par leur ■ filencc & par d’autres 
figues qu’il n’en alevoit attendre 
aucun fecoiirs , & j’avoue que 
je fus touché de leur ingratitu- 
de. J’aday au Luxembourg , & 
je montay à la chambre de Mon, 
ficur le Duc d’Orléans dans le 
temps qu’il achevoit de s’habil- 
ler. Comme il. lôrtoit , je m’ap- 
procha y de luy , & luy demanday 
fort bas- s’il voudroit me foire 
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r honneur de me donner un mo« 
mène d'audiance , il me mena au- i 

prés d’ime fenctre ,• & je luy dis ^ 

que je prenoîs la liberté de lui par- ^ 
1er d'une affaire qui le pourroic 
fiirprendrc ; mais que je croyois 
qu'un grand Prince auiîi géné- 
reux que luy ne defapiouveroic 
.pas q^ie je fille paroiftre du zélé j 
pour Monfieur le Cardinal à qui . I 
j'avois tant d'obligations. Je luy | 
appris enl'niie l'érac où il écoit , ^ ; 

'•& luy dis , qu'il me fcmbloit de • ,1 
la dignité de la France ^ de ne ' 
pas foufftir qu'un Homme qui 
a voie l’honneur d’êrcc Parain du ,, 
Roy , que Te feu Roy avcûc 
choîff en mourant pour être à la • 
tête du Confeil , demeurât ainfi 
abandonné à la mefey de les en- 
nemis ; que je luy portois parole 
de la paît de pluffeurs Perlonney , 
de qualité, qui avoient des ctablif- I 
femens confidcrables dans le Ro- 
yaume , que Monüeur le Cardi- 
a^i^ne Coiügexoit jamais eAuet 

’H 
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dans les affaires , ni même à s’ap- 
procher de la Cour , que de Ton 
conrcnrcïTicnr. Je m'apperçus que 
j'avoîs embâiallë Monûeur : il me 
die que pçur lui il donneroic les 
mains à ce que je demandais, mais 
que lè Parlement s’y 'oppofero H: 
fortement , ôc qu’il n’écoit pas 
jufte , que pour obliger Monfîeuc 
le Cardinal , il s’attirât la haine 
de toute la France. Dans ce 
rnoment Monheur. le Coadju- 
teur 5 & , Monfiear de Chavigny 
étant entrez , Monfîeur qui les 
vit, me quitta pour aller à eux. 
Je croi qu’ils me rendirent les 
bons offices que i’en attendois ^ 
car trois heures, apres , Monfiear 
envoya fupplier la FCeînedc m’é- 
loigner , 6c je reçus en même 
^mps ordre de. fbrtir de Paris, 
i-a HUinc me voulut voir avant 
mon départ , elle me commanda 
de lui rendre; .compte;dc tout ce 
qui fe pafiâroit'.» par Mademoi* 

Telle de NédllUti qui avoicil’booA 
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nciirdcf* confiance. J*allai à Ba- 
paimic , d'où je faifois cjtielcjiie- 
fbis des voyages à Paris incognito , 
la Reine me donnoic des audien- 
ces recrettes , & j'admirois fa 
fermeté Cms pareille contre des 
gens qui l'obfedoient de toutes 
parts > 5c qui- n'oublioienc rien 
pour décruiic Monfieur le Car- 
dinal. 

Monfieur le Prince écoit en 
Guyenne, 5c faifoic de grandes le- 
vées de Troupes. La Reine par 
le confcil des Minières prit la re- 
lülution d'alkr à Poitiers pour 
foûtenir les Provinces qui étoient 
menacées. Elle palfa à Fontaine- 
bleau, & l’on prépara une Ar-. 
mée pour l'envoyer en Guyenne. 
Monfieur le Comte d'Harcourt 
en eut le commandement , ôc la 
Reyne me fit revenir de Bapau- 
me pour fer-, ir (bus lui de Lieu- 
tenant Gei;Cral. Je demandai per- 
tni/Hon à cetre Princefièd*en donJ 
ner avis à Monfieur le Gardinal,5c 

luy 
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lui ayant envoyé un Génrilhom- ^ 
me , il me fit réponfé que fes 
faires ' écoient perdues fi jequir- ’, 
lois certe frontière , & qu*il ccii- ' 
roit à la Reine pour la fupplicr de 
donner à qut?l qu'autre le Corn-' ' 
mandement dont eUe hi'avoit ho- 
nore. Cela fut fait ’, la Cour alla 
à Poitiers, e$c*jc retournai 1^' Ba- 
paume. 

Je demeurois * dans mon Gou- 
vernement fansv' pouvoir /ervir à 
l'Armée , parce que Monfîcur ne- 
vouJois pas . me^ le ' permettre. II. 
difoit que ’je Vcabalois .parmi, les. 
Troupes & que j'étoîs un Maza*. 
riu fur qui l'on ne, j^voit rien' 
gâgner. ' Il eft vrai que j'alloîs 
mon droit chemin , Ôc qu’il y- 
avoit allez de gens qui me fai- 
foient inutilement des propoli- 
lions* tres-avantagèures. Je de, 
mandai à‘ MonfituV que je prilTe 
feulement jour* de Lieutenant Ge- 
neral pour^ conferver mon rang. 
Il eut beaucoup de peine à me 
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l'accorder I mais les follicitations 
de Mademoifelle de Neüillan , 
qu'il ne {çavoît pas que j^eulTe é- ^ 
poufée, me fiienc evfîn obtenir 
cette permîûion' aux conditions 
que j'ayois propofées. Je n’y man- 
quay pas, & je retourna y aulli- 
tôt à Bapaume. 

Quelque temps apres Monfieur 
le Cardinal m’écrivit ' qu’il me 
prioit de le venir tipuyer à, Din^n, ‘ 
où il s'étoit retiré , parce qu'il , 
s’y croy oit plus en feurete qu'ail- 
leurs, & que je fifle éh forte de 
mener' Monlieut le Çemte. de- 
Broglib avec moi, CyC ordre etpitY’ 
aflèz eral^ralïanc pour deux 
Hommes qwétoient Gouverneurs, 
des Pbces frontières, ^ qui ne' 
ppuvoienc fbrtîr du Royaume 
îàns congé , qu'ils ne rifqualTent 
extrêmement, Monfieur de Pro- 
glid confideroit que s’il venoic 
à être pris par les Eipagnols , 
ils ne tnànqueroicnt pas d'ufer 
«e reprefailles fur lui pour les. 

/ ' "a 
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granàes contributions qu'il tiroit 
de la Flandre. J'avois â peu 
' prés les mêmes reflexions à faire. 

Je ne lailfay pas de liiy donner 
( rendez-vous à H a ni , & de par- 

, tir pour le joindre. Nous palTâ-* 

; mes à Rocroy , où nous ap- 

i prîmes que le chemin écoic très* 

I périlleux , ôc qu'il y avoir des 

! garnifbns EfpagnoUes dans touJ • 

• -tes les Places que nous dei 
' vîons trouver fur nôtre route. 
On nous confeîlloit de ne nous 
pas expofer , mais Je dis que 
j'irois plûtôt feul , & cela fut 
caule que beaucoup de gens . 
voulurent m'accompagner. Nous 
arrivâmes heureufement , à Dt* • 
nan , &c nous trouvâmes Mon- 
iîeur le Cardinal qui joüoît aux 
quilles avec (es domefliques , 6c 
qui paroiflbit dans une merveil-~ 
leulè tranquillité, 
il eut beaucoup de joie de nous 
voir î & après qu'il nous eut fait 
de fort grandes catelTes. , il noiv 

E ij 
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tira en particulier ôc nous dit que 
la Reine confcrvoir toûjours pour . 
lui beaucoup de bonté j mais 
qu’elle étoic tellement obfedée 
par dès gens qui le haiïlbient , ÔC 
qui ne Ibngeoicnt qu’à occuper 
la place ; qu’enfin ils le pourroiei.c 
détruire, s’il ne fe rendoit promp- • 
tement auprès d’elle j que la 
chofe éroit refoluc , ôc qu’il fal- 
loir l’executer le plutôt -qu’on 
pourroir. 11 ajouta qu’il avoit 
donné cinquante mille écusàuii 
Paince A lemand pour luy faire 
des Troupes , ôc que ce Prince 
i’avoit trompé ; que le Roy lui 
devoir quatre millions ; qu’il n'a- 
voît que trente mille écus d’ar-- 
gent comptant , avec quelques-’ 
pierreries dont on ne le pou voit 
fervir. Nous nous mîmes à faire 
un Plan pour fon retour. Nous 
jugeâme qu’il falloir engager 
d’abord Monfieur le Maréchal 
d’Hoquincourt à venir commarv-' 
der les Troupes que nous met- 
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; nions cnfcmble } Sc comme il 
avoic paru depuis peu pancher 
pour le parti .des Princes je fus 
chargé de le ramener, je lui don, 
\ .liai dix mille écus pour remettre 

ion Régiment , ôc pour faire 
quelques Dragons, Meilleurs les 
J Maréchaux de Granccy , de la 

I Fe té & d*Aumont » donnèrent 

> leur> Compagnies des Gardes, 

i Meflîeurs de Monde jeii , Faber, 

& plufieurs autres Officiers le joi- 
gnirent à nous, J’avoîs à nioy 
un Régiment de CavaLrie,& im 
Régiment d'infanterie. Celui 
d'infanterie qui ccoit un des pe- 
titb vieux , avoit eu ordre d'aller 
A en quartier d'hiver à Angers , & 

il étoît déjà bien avant fur la 
. route. J'écrivis aux Qlficiérs , & 

ils le ramenèrent diligemment en 
Champagne. Je mis mon Regi- 
^ ment de Cavalerie à trois cens 

chevaux , & celui d'Infantetié à 
huit cens hommes. C'étoit ce 
que nous avions de. meilleur 

E « • • 
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iibns nos Troupes <|ui pou voit ne 
Taire un peu plus de trois mille 
hommes. Dans (îx ^maints nous, 
eûmes difpofë toutes chofes, & 
nous nous avançâmes ju (que s aa« 
prés de Sedan , où Monûeur le 
Cardinal nous vint joindre. 

Nous croyons trouver, beau, 
coup de difficulcez dans la longue 
marche que nous avions à faire.. 

. CMtoit à la fin . du mois de 
Novefhbre , & nous avions cinq 
grandes Rivières à pallèr (ans 
aucune intelligence dans les Pais 
qu'il Falloir traverfer. Les Troo>* 
pes de MonHear qui étoienc 
bien plus fortes que les nôtres , 
dévoient s'oppofer à nôtre pallage, 
& le Parlement a vcÀ envoyé des. 
Confeillers dans les Provinces 
pour faire foûlever les Peuples, 
contre nous. Cependant nous ne 
trouvâmes aucune oppofition , ôc 
nous arrivâmes hcureulèmcnt à. 
Poitiers. Ce fut dans le temps 
que la. ville d’ Angers, venoit d«. 
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prendre les armes contre le Roy, 
6c que MonGcur de Rohan y 
Gtoit entré avec douze cens hom- 
mes de Troupes réglées , ÔC 
' trois *cens chevaux , commandez 
par • Monfieur le ''Comte de 
R dix. ' • ’ ' ^ 

L'arrivée' de Monfieur ^ Car- 
d nat à* la Cour donna ‘ dç l'in- 
' îquietude. à ^beaucoup de gens., li 
plupart^ dç ' ceuk- du ne 

■ le virent’ pôînr. - Meniréur ,dc 

Ch ârea n neu f ‘Garde “d est Sceaux , 

*'Té‘ voulu retirer, La' Reine que 
, l*état des chofes oblîgcoit de 
' mécontenter perfbnne, n’ofoît ap- 
^ puyer ïî ouvertement lès intètêts 
‘ de Monfieur le CardînaL^ dé forte 
qu'il paroîflbît peu de refiburce 

■ à Tes affaires. Il falloir d'abord 
fbûmeitre Angers ; parce que les 
autres grandes Villes qui éroient 

■ mal affedlîonnées, attendoîent ce 
. qui àrriveroît de fa révolté, pour 

demeurer dans le devoir, ou pour 
ïuivre Ton exemple. On n'avoit 

E nij 
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pas adez de iioupes pour aide- 
ger cette Ville , ^ ori mancjuoic 
de cartion & de munitions. MoU'* 
^îeur le Cardinal tjïli fçavoit que 
Monfîcur le. Maréchal de la Meil- 
lerayc n'ajmoit pas Monfitur de 
Kohan , lui écrivit , & le pria 
îriftamment d'entreprendre ce (îè- 
> rnaîs il s*en excura,& fe con- 
d'envoyer quatre pièces de 
Caôon , jqu'il tira 4® » Nantes^ 

Qn fit marciter 1 es Troupes faiix 
environs d*Àngecs , & comme 
l*pn h'étoîc pas ’ en état; de l'iii- " 
veftir l'on rçiol ut, d‘6ccu per , les 
Fauxbourgs. On y logea d'abord 
trois : cens Mqufqüetà^res des 
Gardes , & trois cens chevaux. 
Mon Régiment d'infantérié étant 
arrivé, je formai une attaque Sc 
commençai à Taire tirer le Canon. 
Monfieuf de Rohan., qui, avoir 
retire Tes Troupes d'Angers pour 
les mettre au Pont de Cé , qu'il 
àVoît fait fortifier , ne voulut oas 
^^'expofer ^ faire battre d.rvanta* 

i 

I- J ' , . 


1 



l 

i 




I 


DIgHizeü üy 


( 

DE Na VAILLEsXiv.TI. 105 
ge la Ville , ôc la rendic à des 
conditions honorables, 

• • Nous ne fûmes pas plutôt maî- 
tres d'Angers , que nous fongea- 
j • mes à l'attaque du Pont de Ce, 

1 Monfieur de Rohau s'écoit ima-*. 

gine que ce Polie tiendroit pour 
J le moins un mois. Il n'avoîc pas 
' feulement fortifie le lieu où la 

I defeente fe pouvoit faire , il avoît 

I confiruit un ouvrage à corne de- 
. vant la porte du Château qui cil 
bâti'dans une llle. Je fus enargé 
de cette ciitreprife a^ec Mon- 
ûeur le Comte de Barolle, Nous 
fîmes embarquer fur la Loire les 
Dragons de la Ferté & mon Re- 
^ gîment d'infanterie nous érani 
approchez avec un »^cnt favora- 
ble des retrancheoiens des Enne- ‘ 
mis , nous nous jettâmes dans 
Peau , & les emportâmes. Nous 
prétendions feulement .ious y lo- 
\ ger , pour attaquer enfuîte les 
autres défenfes ; mais il y eut des 
" Soldats ^ des Volontaires <^ui' 

E V 
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pourfuivircnc (i vivement les 
fuyards , que l' épouvante le mic 
parmi ceux qui défendpient la: 
Corne. Le bataillon de Nav ailles, 
s'en apperçut , marcha , em-. 
porta la. Corne tua. deux. cens, 
hommes fur. la place ; &ç. les Enr 


nemis ayant;eU; à peine le - temps, 
de levcf le Pont de la Porte 
furent contraints de. fe rendre .à. 
dilcietîon. 

Cette aâion qui fur trçs-avan* 
tageufe pour le fervice du Roi , 
doiina bien de la joye à fes bons* 
ferviteurs , . ôf. laiira une. grande 
çoiifternatipn, dans l'cfprit de 
ceux qui fur le prétexte du bien^ 
de l'Etat , croy oient qu'il, étoît; 
permis de lui.maiiqucr dv^fide ité,* 
Én vérité l'on, peut dire que U: 
priTe d'Angers du,. Pont.' de* 
Çé, fut comme le fondement- de ■ 
to.us les. bons fucce? qui arrive-„ 
rent depuis., &. qu'elle ne contri*.' 
bpa pas peu à Pheureux change-^ 

gRçnt qpe l'on, vit .dans ^d.cvafaK. 


t * 
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Tes ?qiiî paroi iibient auparavant 

aflrez=^^de(€rpeiées; ■ • 

■ La Cour alla -cnfuite à 'BloiU 
•/sà'clle «voit dohné rcndè'z-voaii 
•à toutes les Troii pèS. ‘Le Korchi 
ivoya ' à Orléans dernander'^’ fi 
.'on- lé -recevroit dans la -Ville , ÔC 
ruDleifefûs qu'on-eri fir -i foir te 
nfîéeinaatcha d'Uft côté de la îoîre^ 
pietrdaiM ' qiiô‘ cellê de>-M6nfiéüt 
marchoit-, :de l'aucrc' côté* de là 
-tnême Rivieft* O.ïi' trouve fiTt 
leoehéniin que nous -tenions ^ 
petite ■ VilleTle Gêrgéaù; , ’ cà îl 
:y ÇonépottrvpalTef'la Loire i 
&^cdnïme;’nbU3f.‘ia€ ' èroyqns-;^^ 
iquciles Ënnends' oraflént téneer cé 
paflage- J i <pasce^«e c'eft «n Pont 
de pierre qui a- un Pont- dé bois au 
imilieUv nous nous étions contei»^ 
jtez-^dé i'envoyevtga^dér par trenté 
MoulquBlaiyes ^ urt Lieutenant 

pout éviwr:: les'sfurprifeSi* • Moni. 
iiéUr dcj ’ Turque', -MOnfiénr de 
%Glerambault & moy 'hoiis étions 
adiéüviâtcr «e palIageÿiiSc - noviscéi^ 
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fivâmes bcureufemenc 4ans le 
lems que le Regimen;C de- l'Altcffc 
‘qui marchoîc de.J^auti^ 'côcé. de 
la Loire à ngircv oppoHcc , .cothk. 
snença à cfcarmoucher ^ *à faire 
tirer deu^ •pieceS’ dé canon qu'il 
menoîc ordinairemenc à la tête du 
bataillon. Le Canon ayant don^ 
ne dan&la bafeuie du Pont», rom*» 
pic les, chaînes qui la^tenoienc» 

& baider le - Pontievis > de i'orcê 
queVle .pa(Tage| fut- rendu prâti» 

5 uable. Les Soldats qui le gar^ 
oient ^ prirent Pépouvinte : jSc 

f*enfuirent. Ceux de- P'Alccdc 
profitjcrcnc de l* gccafion? & (k /ai- 
fircnc du Pont. Il y avoit au 'boi|c 
du, ; côte . : ou :nqus étions y . une 
grande porte fermée Mon Heur 
de Tuteqnc la fit; ouvrir , ,6c fon. 
ipÀ fnr.Ie Pont une barricade avec 
des, tonneau»; qu'it jy .fit; porter.. 
Les Ennemis, crurent, que nous 
avionsdes Troupes polir la foâ*^ 
tenir» ,& ;au lieu de nous forcer ». 

iU éa firent de . km eâte^une aa.. 


D E 'Na VA I eles;Lîv,IL I 
tre qui. partagea ^ le. Pont. Ce- 
pendanC' nousr talliâmcsj les trente 
Soldats qùî s^efciem ccanez^ J’en 
poftây dix dins ><une .maifoo qui 
flanquoic fur le. Pont & je leur 
fis tirer quelques coups dé moulL 
quets qui luerent le Barwide Siroc 
'.Lieutenant. General ' des Troupes 
de 'Mônfieûc. .Cette* mort . ra;l- 
lenrit Pattaijue.! L^InCantcrie que 
nous raviolis envoyé chercher ar>- 
ma peu de temps après ôc nous 
«âùra dé paflTage*. • Si Troupes 
de: Monficur eulTcnt profité^ la 
rentative- qu’elles a^iem faîte- > 
toute la Cour lem* toinboic entre > 
ks mains avec tous les Generaux, 
de l'Armée dû Roi. • • 

- ' Nous commençions à refpirer*, 
quand 'Mon fieur de Nehioui^ ^ 
sicna en France- un Corps très- 
confiderable de Troupes que les 
Elpagnols lui avoient. donné;. 

. Mohfieuf de Beau Fort qui com« 
tnandoic > les Troupes de Mon- 
ique i|L alla le joindre,;». ÔC- Mon» 
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-ûeur le Prince quitta la- Guién^ 
ne *pour venir < commander cêtre 
-grande- Armée.’-, /-Le,) Roi ayant? 
divifé. le Commandémehe de; la 

fienne entre Monûeur-' de Torenî. 

«< . ♦ 

ne &, Monûeur lei Maréchal' 
:d'HoqumeoUrc . j alià'- à- ;Gien ; ou i 
IjArmée palTadar Lbke.i Surd'avîs - 
qu* on'^cut que . M onûeur de Prih-k 
ce étoic parti. . lui' depciétnêi ’dé 
Guienne , &-lqu*il '-raarçhoit^fî-qiii i 
envoya des . Troupes, ûû: . tous lès 
paÛages pour tac%r de le 
drc'^ mais .elles: ne ié:.rQnc(^tcé4i- 
jrent pas’>, & PL'- te .reiiiit; heûreu» 

Û5tncnt:à fon^Artnée;. '.J :A q-’ci-î 

- *• . 

. Tes Gènereauxidc celle: ‘du Roi; 


i 


fèparerent leurs Troupes :Sc fon* 
gerén t ' bi'? n plùs< à, les f aï re^ fùb fi û- - 
ter qu'à les .métrre à.’rcôuvert •: en - 
leiir donnancd.csq-uaxiierîîï Mon^ - 
ficur le Prince euvi>ya . un pacd • j 
à: la guerre appiit la difpo!*?*^ 
ûtion de ces.qviartiersl^. J-avois é-*, 
té détache avec, un ’ corps^ de- 

l^oupes.. pptti:. me: ippftçt, «i*- i 
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delà du Canal de Briare». Tou^ 
te l’Armée du Roi étoîc au-dccà; 
Je fis garder un palTàge qui ctoiÉ 
dans mon quartier ^^ScMonfieut. 
le Maréchal d'Hoquîncourc mic 
fes Dragons, dans, un Châceait . 
qui écoic fus- un autre- paiTage 
à trois Ueuës de là ::il fembloic; 
bien par ces-^ cUrpoficiuns quo 
nous étions en fcureté. Je no 
laiflaî pas de détacher un parti de: 
Cavalerie avec ordre de ne poins^ 
revenir fans. m’apporter des non-, 
vclles de l’Aiinée des Ennemis;, 
Jl alla Châtilion , où<il rrouva^ 
l’avant garde de Monfieur le Prin- * 
ce qui marchoit-, je n’écois éloi-. 
gné de la que de cinq Iteucs > 

Je voyois que je ii’échaperois pas^ 
aux Ennemis fi je ne me préçau-- 
,tionnoîsr J’fnvoiai en diligence- 
porter l’avis la. marche de - 
Moafifur le Prince àr. M..nfieur- 
d’Hoquincouvt- , il : me fit dire,- 
qu'il l'avoir déjà reçu , & qaîl> 
eavpié aycrtic Monfieur de*: 
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Tarcnne quartier écoîr à 

luiic lieues de là , ôc celui de fa 
Cavalerie encore de quatre lieues 
plus éloigné. Cependant. je me 
mis à.baricader la tête de mon 
quarticiv & ayant lailîe deux cens 
Mouiqueraire.s , & cent Chevaux 
pour la garder,, je fis repafTer le 
€anal de Briare au bagage , & au 
refte de mes Troupes > ôc je me 
mis en bataille, L'Armée des En- 
nemis qui avoic marché touic la 
nuit , quoiqu'on n'en ait jamais 
vu. une plus pbreure , tomba fur 
le .quartier des Dragons de Mon. 
fieur .d Hoqnincourt. Ils étoient 
dans un fort bon Château ou ils 
n'avpient riert a craînd^^c , niais 
celui qui les comftiandoit , ne iiic 
pas plutôt fommé de fe rendre 
avec menaces d'être pendu s'il ne ^ 
le faifüit , qu'il abandonna le 
Château. Je croy qu'on avoic 
quelque intelligence avec lui f * 
car il paflfa enfuitc au fei vice de 
Upnüeuç le Puace*;. Enns- 
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mis étant niunces du pallage , 

* marchèrent en diligence , vin- 
rent fe mettre, au milieu de nos 

^ « « 

quartiers, ils donnèrent d’alîord 
dans celui ..qui ^.âvoic été . choifi 
pour rctiref le bagage de l*Armée . 

. en cas d’allarme. Comme il s*y 
réndoit dans le même terns' , il.y 
eut .que.lque^s coups tirez & beaui. 
coup de. bruit. Cel,a, donna ;l*aU 
larme à Mpniienr. d’Hoqiiincourr^ 
parce qu’il s’attçadoic d’étre^.a- 
vertî .par Tes; Dragons, il. étoic 
déjà à cheval , & ,il avoir .mis 
fes ’ Troupes vie n bataille. Ihtifiar- 
cha droit, au . bruit ; 6c rçncoiV' 
ira. to^ce rArmée. ennemie.'* lÜ 
ne pôùvoit pas difcerner le norâp 
bie des Troupes à caufe de l’obr- 
curité 'y mais il jugea qu'il dévoie 
être erand .par la reüdance qu’il 

» , !*• ..i»- 1*- 

irouv.pic. Après avoir -fait char- 
ger jufqu’à trois fois a U fut er\fia 
renyerie , & contraint de prendre . 
le parti de fauver les débris d« 

Tes. Troupes^ : 
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Monfitiu" de Turenne arriva 
dans ce temps là a mon quartier 
avec trois Rcaîmens d'infanterie 

C> ^ 

& un de Cavalerie. Nous rça- 
vions que les- Ennemis é:oîenc au 
< milieu de nos quartiers. 'Les 
fiiiards qui augmentent toujours 
le mal , nous vinrent dire que 
Monficur d'Hoqu incourt av ne 
été - battu , 8c qu*on avoir pris 
Ôc pillé tout - lé bagage de fes 
Troupes, Nbus attendions nô- 
tre Cavalerie qui' ne venait 
point , ôc c'étoit pendant une 
fcnguê nuit du • mois ’^'de No- 
vembr^^ Mônfienr dev^renne 
apres avoir attendu deux Ê trois 
heures, prit la' refolutioh'S*allei: 
au-devant de fa Cavalerie^l^ous 
marchions- avec beaucoup^'ld'in- 
conimoditcz ôt d'incercitU(:icVi^& 
nous croyons donnei^^'à tous iiûoi* 
mens dans les Troupes enneftijés'.. 
. Quand lé jour commença ‘à -pa- 
r-oître , je demeurai derrîerf'.a- 
vcc vingt Cavaliers & jè vis YCi 
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, nir un Corps de Cavalerie qui- 
marchoit au grand, troc pour nous 
joindre^ Ce ne pouvoir être ‘que 
les Ennemis. Je m'avançai pour 
en donner avis k M^jnfieur de 
Turenne qui fit paffcr un pe- 
tit riiiffeau aux Troupes. EU; s 
a voient à peine défilé que nous, 
appcrçûmes nôtre Cavalerie qui 
venoit à nous par un autre côték. 
Mon (leur de Palluau > qui écoic 
plus ancien Lieutenant General, 
que moi > eut ordre de comman- 
der l'âîle droite , & l'on me don- 
na la gauche. Nous eûmes mis. 
les Tioupfs en bataille en fort 
peu de temps. 

Les Ennemis qui croyoient la: 
vidloire alfurée , marchoiem avec. 
Route la- diligence dont ils écoient 
capables. Dans le temps qu’ils 
abordèrent le défilé que nous 
avions pafie , & qui écoir tres-Fa- 
cile , nous fîmes un mouvement 
qui augmenta leur efpe rance. Nos. 
Troupes, étant un peu Ferrées 
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nous voulûmes les éjendre , ils 
ciûrcnt qu; nous preiiions le pac 
li de'üa recraice j mais Moniîeur , 
le Prince qui arriva .dans ce mo- 1 
ment à ce premier Corps de Trou- 
pes , qui écoir commandé par 
Moniîeur de Beàufort , jugea que 
nous ne nou5 étendions qu à del- ’ 
ièin de combattre avec plus d’a* 
vantage. Il y avoir déjà quatre 
de leurs -Efeadrons qui avoient 
pa/îe le défilé , & les autres s'a- 
vançüienr. Monfîeur le Prince 
les arrêta , Ôc commanda à ceux i 
.qui étoient pa fiez de fe retirer. 
Nous avions fait demi tour à 
droit l'épée à la main pour les 
aller tailler en pièces j mais l'ef- 
pericticc de ce grand Capiraine 
les fauva. Nous fîmes venir huit 
pièces de canon que nous avions , ' 

nous les mîmes entre Ps deux ( 

• 

lignes *& nous' nous en fervimes ' 
fort avantageuièment , parce que ) 
les Ennemis n'en, avoient que 
deux pièces qui ne tirèrent pas 
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long-tctrjps. Monficiir le Marc- ' 
chai d’Hoquinconrc q*i 1 avoit fait ' 
un grand tour , revint nous join- 
dre. L'affaire dura toute la jour- • 
ncfe. Nôtre Canon tua aux En- • 
neinis cent cinquante Cavaliers , ’ 
avec plulieurs Officiers j & la 
nuit s'approchant chacun fe reti- 
ra de fon côté. 

Le Roi vint le lendemain vifi- 
ter le Champ de bataille. Je' 
dis à Monliei c le Cardinal qui 
croît avec lui qu'il - ne falloir 
pas douter que ce bon fuccez ne ^ 
fuft fiiivî de bcaucoùp d'autres. 
Auflîdl-îl vrai que cette journée 
fut d une extrême confequencc, 
.Trois jours apres ce Combat 
Monfieur le Prince alla à Paris. 
Ses Generaux s'étant retirez ^du ‘ 
côté de Montargis , , lailferenc ^ 
garnifon dans le Château , 
marchèrent pour fe faifîrd’Etem- ' 
pes. Nous eûmes avis de leur • 
rnarche -, toute la diligeuce que ^ 
nous fîmes pour les devancer, fût 
inutile ÿ ils fe rendirent maîtres 
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de cette Ville, qu'ils trouveront 
en état de faire fubiiftcr leurs 
Troupes pendant (îx mois. Nous 
allâmes nous loger à CHâtres 6c 1 
à Palaizeau. , où nous d.meuiâ- 
mes long- temps fans rien faire, 
Mademoifelle alloit d'Orl^^ns 
â Paris , ôc devoir coucher à . 
campes ; nous jugâmes que les 
Troupes pour lui .faire les hon- 
neurs qu'e.les ont accoutumé de 
rendre aux perfonnes de Ton rang, 
fc mcttroienc en bae^îlie hors de 
ia Ville , nous rc fol urnes de prcn- ^ 
dte celte occafion pour les coth- 
battre , - & marchâmes toute la 
nuit. Les Ennemis (ortîrcnc com- 
me nous nous y étions attendus ; 
mais aïant été avertis de nôtre • 
marche , ils rentrèrent au(E-tot 
dans les Fauxbourgs & dam la . J 
Ville. Nous arrivâmes fur la ‘ 
hauteur d’Eftampes , & Monfieuc. ^ 
de Turenne 6c Monficur d'Ho- 
quincourc , après avoir reconnu 
leur difpoficion furent davis de ^ 
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les attaquer. La choie s'exécu- 
ta avec un fuccez ü heureux, que 
nous definies ^toutes les Troupes 
qui écoient ians les Fâuxbourgs , 
& prîmes tous les principaux Of- 
ficiers excepté Monficur de. Ta- 
y aunes qui ctoit rentié dans la 
Ville. Ou tint confeil fur ce 
qui reftoît à faire. Mon avis 
fut de pafler la nuit furie Champ 
de bataille pour obliger les Trou- 
pes qui étoic dans la .Ville de , 
pfendeé le p>arti de fe retirer j 
comme elles' le pouvoient faire ^ 
la même nuit à la , faveur^ de la 
Rîvîere qui les couvroit. Mais 
.. on trouva à propros de marcher 
& de fe reiiier.à'iiôtre Campi 
cela leur donna lieu Je fe rallü- 
icr. Il cft certain que fi nous 
cufîîons cu du Canon , des^ rau- 
nîtioni , ôc les autres chofes ne- 
cclTaices pour attaquer Efiam- 
pes , le refte des Troupes en- 
nemies eût été abfolument per. 
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Nous lefolùmes] ‘trois lèmalnes 
après de former le liège de cette 

Ville, Nous avions trois mille 

• • • • • • 

cinq cens hommes de pied ôc . 
deux mille chevaux. Nous dé- 
niFcarâmes treize jours devant , 
Eftampes' , & îl n'y en eut pas 
un où l’on ne vit trois ou quatre 
grandes occafions : quoique les . 
Afliegèz fe dèferîdilTtnt très vî.. 
gourcufemenc , ncius ne laillàmes , 
pas' d’emporter là demie- lune ,, 
ôc nous étions en état d’atcachéc ' 

^ » r I ^ ' 

Je' mineur à, la- muraille quand I 
l’Armée dé Mdhfieur de Lorrai- 
ne qui inarchoit pour - lès fè- 
côurir , arriva à Villeneuve ‘ 
S. Georges, La Cour nous én 
donna avis avec ordre de lever 
le fiege. Nous le fîmes én plein 
jour devant un Corps de grou- 
pes auffi fort que le nôtre. Je 
fus chargé de retirer le Canon 
dé la tranchée , Sc je m’enaçquîc- 
tay heureulément.Je reçus ch cet- 
te occaûon un coup de mouf^ 

quet 
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qûet qui perça mon chapeau , 6c 
m^emporta une partie des che- 
veux 5 ôc j’eus auprès de moi trois 
Gemilhommes de bleflèz, 5c qua- 
tre de tuez. ' 

Les Ennemis ne nous preiîèrenc 
pas dans la retraite. Nous allâ- 
• mes camper a Eftrechy qui eft à 
deux lieues d*Eftampes. Mon- 
■ (leur d'Hoquincourt s*êtoit reti- 
ré apres Penlevement des Trou- 
pes de Monfieur le Prince. Mon-' 
(leur de Tu renne m'envoïa cher- 
cher 5 6c me dit que dans l'Ar- 
mée de ,Monfieur de Lorraine 
qui êcoit campée à Villeneuve 
S. Georges , il n'y avoit que qua- 
tre mille chevaux , de deux mille 
hommes de pied , 6c qu'il êcoit 
refohi d'aller à eux. J'eus ordre 
de commander l'avantaarde. 

O . 

Nous commençâmes à marcher' 

9 

. deux heures avant le jour. Nous 
palTâmes la Seine à Corbeil , tra- 
vet famés la force de Sena , 6c ar- 
rivâmes à dix heures du matin 

I 
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« 

aux environs' de Villeneuve -S. 

« 

Georges où nous trouvâmes les 
Troupes Lorraines difperfées dans 
la campagne. 

Il y avoit fur une petite Rivière 
qui tombe dans la Seine un 
Moulin qui n*écoit point gardé ^ 
&qui joignoit à une ChaulTéeoù 
Hnfanterie pouvoir pafler à pied 
fec j j’y poftai le Régiment de 
Picardie » & j'allai promptement 
donner avis a Monfieur de Turer»- 
ne du mauvais état des Ennemis , 
& lui dire que j'étois maître du 
paflage, Monfieur de Beau jéu^ qui 
venoit d'auprès de 'Monfieur le; 
Duc de Lorraine , arriva dans le 
même tems , & dit â Monfieur de 
Turenne qu’il ne falloir rien en- 
treprendre contre . les Troupes du 
E)uc , & que la Cour étoit perfua* 
dée qu'on ne devoir pas le regar-' 
der comme Ennemi. Monfieur de 
Turenne me dit qu’il le connoif- 
foit nneux que la Cour. Puifque 
vous' le connoilfez fi bien ,‘Men- 


9 
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(leur , lui reparties je , profitons 
de l’occafions , c’eft une affaire 

• • • ^ * I k 

leure , il m* répliqua qu'il 'ne fe 
pouvoir charger d'une telle choie. 
Monfieur de-Beaujeii prit la com- 
miflîoii d'aller trouver le Roi qui 
ccqjc à quatre lieues de là. Cepeii- , 
dant 'Monfieur de Lorraine fie 
tirer le .Canon qui étpit le fignal 
pour raffèmbler fes Trçupes , ic. 
dés qu'elles furent arrivées , il les 
mit en bataille , & commença à 

fe retrancher. Monfieûr de Beau jeu 

• ^ ' 

étant retourné fort tard il fallut 
remettre l'affaire, au. lendemain. . 
Les Lorrains travaillèrent toute la 
nuit , & mirent la tête de leur 
Camp à couvert. La Cour con- 
nut par là qifelle croit trompée , 
& envoia Tordre de les attaquer , 
Monfieur de Lorraine , qui en eut 

A. X • 

avis > s'offrit de lorcii de France , 
& la Cour y confi-utir. Il for tic . 
comme il Tayoit promis > mais il 
ne demeura pas, Ipngr-temps à 
revenir. 

F ^ j 
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Les Troupes de Monfieur le - 
Prince quittèrent alors Eftampes , 
& allèrent camper aux environs 
de S. Clou. L'Armée du Roi les 
fuivit "5 & fe porta fi apres d'elles , 
qu'il n'y avoit que la Seine qui 
les feparoit. Monfieur le Maréchal 
de la Ferté , avec les Troupes 
<^’il amenoit de Lorraine , vint 
joindre l'Armée du Roi dans ce 
Porte , & l'on refblut d'y faire un 
Pont pour partèf aux Ennemis. 
Comme ils connurent nôtre def- 
fein , ils décampèrent pour aller à 
Charenton fe couvrir de laMarne. 
Quand une partie de nôtre Armée 
eut parte la Seine , l'on fut averti 
de leur marche , & l'on donna 
ordre en même tems de les fuivre. 
ils partèreht le long des^ foflèz de 
Paris. Nos Troupes qui écoient 
demeurées en deçà de la Riviere , 
parmi lefquelles j'étois , marchè- 
rent les premières , ôc les autres 
dévoient venir après en ^grande 
diligence. 
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3 ’étois à la tête dé la Cavalerie, 
étrangère compoféc de neuf Efca- 
drons , & j’arrivai an point da 
jour à l’encrée du Faoxbourg S, 
Denis , les Cravates de Monfienr 
d’Hoquincourt que j’avois déta- 
chez , me rapportèrent qu’ils 
éto cnt en vûë de l’arrieregarde 
des Ennemis ou étoit la Cavale- 
rie de Monfienr le Duc d’Oi- 
Icans ? j’en donnai avis à Monfieur 
de Turenne qui trouva bon c]ue 
je la fiiTe charger; JeMa poufiai 
dans le Fauxbourg , & l’on fit 
plu/îeurs prifonnires. Pendant ce 
temps-là , nos .-Cravates qui. s’é- . 
toient avancez , furent repouf- 
fez par la Cavalerie de Mon- 
fieur le Prince, de je les vis venir 
en grand defordre. Je m’a- 
vançai avec cinq Efeadrons,, qui 
navoient point combattu, & je 
donnai ordre aux antres de me 
foûtenir. ]e tombai fur les En- 
nemis comme ils entroient dans 
le Fauxbourg S. Antoine. Leur 

F iij 
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1x6 Mémoires DU Dut 
arriere^arde fut fort malriairéc , 

, CD 

l'on fit un grand nombre de pri* 
fbnniers. Dans le même temps > 
Monfieur le Prince mit toute Ton 
Armée en bataille à la tête de 
ce Fauxbourg , & nous fit ca- 
noiiner par les deux petites piè- 
ces du Rcgiment de l'Altede. Je 
me mis aiifîî en bataille dans un 
fond où Me. le Duc de Boiiil-» 
Ion ôc Mr. le Marquis de S. Maî- 
grin me jo’gnierent. Ils avoient 
laifle le Roi à S. Denis avec le 
Régiment des Gardes , les Gen- 
darmes & les Chevaux- Légers.. 
Notre Infanterie avoir toû jours 
marché , & venoit en diligence. 
Monfieur le' Prince qui trouva 
que’ les Habitans avoient barri- 
cadé tontes les avenues du Faux-' 
bourg S. Antoine pour fe garen- 
tir d'étre pillez par les Lorrains" 
pendant qu'ils éroient à Villeneu- 
ve S* Georges > Ce fervit utilement 
de l'érar où il trouva ce Faux* 
bourg, il y fil entrer toutes fes 
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Troupes, il donna ordre de percer 
-v, les maifons , ôc prit toutes les 
précautions nenelTaires pour Toii-* 

‘ tenir ce porte. 

Nôtre Infanterie arriva., & 

^ . Monrteiir de Boiiillon fans con- 
rtderer, qu'elle étoit hors d*ha- 
le'me , nous prelTa d'attaquer les 
Ennemis. Nous fîmes deux at- 
taques fepauées, Monfieur de S, 

' ' Maigrin prit la primiere dans la 
grande avenue du Fauxbonrg , 

& j'eus la fécondé , du côté de 
Piqiiepeuce, Nous allions atta- 
quer de bonnes Troupes , bien 
portées derrière des barricades ôc 
des maifons percées. -Nos Trou- 
- pes n'étoienc pas nombreu fes , 
nous manquions do munitions , 

& nous avions allez de peine à 
faire marcher les Soldats qui 
Connoirtbient nôtre défavantage. 
Cependant je ns avancer mon 
Infanterie qui pouvoir être de 
\ • feize cens hommes , & je la fou- . 
tins de fl près avec ma Cavalerie , 

F iiij 
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iz8 Mémoires du Duc 
que je ne lui donnai pas le temps 
de voir le péril. J'avois été recon- 
iioitre la Barricade que je cro’iois 
devoir attaquer , qui étoit ce'Ie 
que ,défendoit Monneur de Ne-, 
tnours , elle fut emportée alîèz 
' vivement. Je poftai mon Régi- 
ment d’infanterie dans une maifon 
qui la flanquoit , , & je mis le 
Régiment du PleffisPraflin dans 
une autre maifon vis à-vis de cel- 
le-là. Je leur ordoniiai de percer 
les murailles>5c de gagner les niai- 
fos contiguës afin d'être maitre de 
toute la rue , & de commander 
par mon feu jufqu'à la Place d'Ar- 
mes , où les Troupes de Enne- 
mis étoient en bataille. 

, Nôtre Artillerie -ifétoit pas 
encore arrivée y &.nojs n^avions 
plus de munitions } j'en envoïai 
chercher par un Officier de' moîi 
Regirâent de Cavalerie. Je n'eus 
pas plutôt fait diffiîbuër de la 
poudre &.des balles aux Soldats , 
qu'on- vint attaquer la barricade 
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qui avoic écé emportée. Le« 
deux Regimens que j'avois pof- 
tez dans les maifons dont elle é- . 
toit flanquée , la défendirent fl 
vaillammeur , qu'aprés avoir tué - 
beaucoup de gens aux Ennemis > 
ils les obligèrent de fe retirer. 

. Le mauvais fuccés de cette 
attaque mit quelque défordrc 
parmi eux. Monfieur dé Beau- 
.icLi , Monfieur de Montpezac 
qui fe trouvèrent à LaéHon , me 
preflèrent extrêmement de paflèr 
la barricade , & me dirent que 
les- Ennemis étoient étonnez- Je 
répondis qufil ne falloit pas al- 
ler fi vite ; que je vo’iois bien 
que ceux qui nous avoient atta- 
quez , étoient en mauvais état ; 
mais qu’il avoir un Corps de 
Troupes en bataille tout prêt à 
les : (bûtenir , qui n’avoit point 
combattu & qu’il fer oit dange- 
reux de défiler devant lui. ' 

^ Comme je continuois dans ma 
l«rolutioQ , Mpfieut de Clj|in^ 

F V 
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villiers qui commandoit la Ca- 
valerie de l'Armée du Roi , arri- 
va , & nous die que les Enne- 
mis fe retiioient qu’il n’i avoit 
qu'à profiter de roGcâfioh , de 
que fi je voulois lui donner le 
Régiment de la Meftre de Camp , 

• qui foûtenoit la' barricace , il 
entreroit le premier à la tête de 
ce Régiment , & qu'il rèpondôlt 
qu'on ne trouveroit aucune re- 
fiftance. Je me laiflài perfuader , 
quoique la chofe me parût ex- , 
trémement doiiteufe. Il marcha 
& paflà là barricade : mais il n’éut 
pas avancé cent cinquante pas , 
qu'il fut chargé par qaatre En- 
cadrons qui le renverferent , le 
prirent prilonnier , & maltraitè- 
rent fort toute fa Cavalerie» Ge- 
la donna une telle épouvante à 
l'Infanterie qui le uiîvoit , qu'el- 
le fe retira en defordre. Je pris 
le Régiment de - Cavalerie dè 
Monïïeur de .Turenne avéc/des 
latomnies détachez- du Regimém 
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de Picardie , que j'avois là au- 
près en corps de referve , & je 
marchai contre les Ennemis fou- 
tenu par les deux Regimens que 
j'ayois poftez dans les maifons 
qui fîanquoienc la barricade. Je 
renverfai tout ce que je lencon-v' 
trai II y eut en cette charge 
beaucoup de gens de confidêra» 
tion tuez du côté des Ennemis, 

j'y reçus un coup de piftolec 
qui perça mon bufle. Je ralTurai 
mon. attaque , difpofai les . 
chofes pour foûtenir les ^efforts 
que je ydiois qu'on alloit (aire 
afin de nous challèr d'un lieu on 
nous incommodions extrêmement 
.les Ennemis. 

Je ne fçavois pas qu'on avoic 
battu la grande attaque, tué Mon- 
fleur de Saint Maigrin , renverfe 
les Gendarmes 3c les ^Chevaux- 
Légers du Roi , pris les Drapeaux 
_du Régiment des Gardes , & de 
celui de la Marine. Je n'avoifi 
;;au(we nguY^Uç d» Cwtcux; Sc - 
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je m’imaginois leulemeiit qu'ils 
étoient embaradèz à rallier leurs 
Troupes. Toures mes attaques 
avoient eu , Dieu merci , le fuc- 
cez que je pouvois defirer j mais 
j’avais encore alTez d’affaires pour 
ne fonger qu’à me maintenir 
dans mes avantages, 

■ Comme mon pofte eftoit fort 
avancé , je vis un certain remué- 
ment d’armes & un graud mou- ' 
vement parmi les Ennemis Ce- 
la me donna fujet de croire qu'ils 
vouloient faire encore une atta- 
- que. J’avertis promptement les ' 
Officiers , & je me mis à - la tête 
.de mon Corps de referve » afin 
de pouvoir foûteuir les lieux qui 
en auront befoin. Je ne fus 
pas plutôt à chevval , que Mon- , 
fieur de Beaufort , Monfieur de 
Nemours , Nonfieur dela-Ro*- 
chefoucand , Monfieur le Prin- 
ce de Marfillac , & tous les Vo- 
lontaires mirent pied à terre, de 
‘ vinrent donner à la tête de vieurs 
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Troupes po ir emporcei* nôtre 
barricade. Nôtre pofte qui écoit 
tres-boii, nous donnoic un grand 
avantage. On combattit de jparc 
6 c d'autre avec beaucoup d'opi- 
niâtreté , & il y eut un fort 
grand nombre de gens tuez au 
blellèz. Mais après que non§ eu- 
^mes roûtenu jufqu'à trois atta- 
ques , les Ennemis furent enfin re- 
poLifièz , Meflieurs de Nemours , 
de la Rochefoucand , de Marfil- 
lac , Jarfai , & Gnittaut y furent 
blelTez Mcffieur de Flammarin > 
de la Rochegifard , les Comtes 
de BolTu , & de Caftres >• tuez , 
avec quantité d'OfEciers des 
•Troupes ennemies. Je perdis de 
mon côté trois Lieutenans Colo- 
, nels , vingt - deux Capitaines 8 c 
beaucoup, d'autres moindre Of- 
ficiers. 

Je*remarqiiai dans cette der- 
nicre adlion que l'Infanterie des 
Ennemis étoit . extrêmement- re- 
Le$ Troupes, de ‘ 
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lieiu le Maréchal de la Feicc ar- 
rivoient tomes fraîches. Je crûs 
FAjmée de Monfieur le Prince 
abtolumenc perdue. ’ Il Pavoit 
fauvée iufqnes là par .une valeur 
&une conduite toute extraordi- 
naire , il avoir fait des chofes 

« 

prodigieiifes. Mais je voîois que 
Pattaqne qui avoit été battue , 
pouvoir (e rallier j qu'mon en pou- 
voir faire , une fécondé des Trou- 

V 

pcs dc*Monfieiu' le Meréchal de 
la Ferré j pour . prendre les En- 
;iemis par' deriere , ài que j'en 
avois .encore . elTez "pour former 
une troifiéme attaque , & qii'aiufî 
il étoit mal aifé qu'il puiÛènt re- 
.(îfter à tant d'effors. J'allai pro- 
pofer la chofe à Monheur de 
Bouillon &c à rMonfieur de Tu- . 
renne qui.J'approuverent ; ils me 
dirent que j'ellafTe me préparer^, 
•j& que dans deux heure? ils fe- 
roient tirer deux coups de canon 
qui foroient le fignâl des trois at« 

■ ftaqgesj. i-ç. jCoaiat iaïbit 
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mencé à quatre heures du matin , 
& il n'en étoit encore que neuf. 
J'avois tout dîfporé de mon cô- 
té , & j'attendois le fignal avec 
impatience. On demeura fans 
rien entreprendre jufqu’a quatre 
heures après midi j & alors le Ca- 
non de la Baftilla tira fur l'Armée 
du Roi , on ouvrit la Porte Saint 
Antoine de les Troupes Enne- 
mies 'entrèrent dans Paris. Nous 
avions eu deux fois plus de tems 
qu'il n'en falloit ' pour executer 
ce qui avoir été réfolu t, mais la 
fortune de Monfieur . le Prince 
l'emporta , & nol 3 s'*fit perdre une 
occahon qui ne lui pouv-oit être 
que tres-défavantageufe , de qui 
feloii les apparences aurôit déci- 
dé des Guerres Civiles. 

■ 

y.J'in ité fécond Livre^ .. 
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U E L Q U E s jours 
après le Combat de 
S. Aucoine , je de- 
mandai congé au 
Roi pour aller voir 
tn{i. femme qui éioit font 
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dans la Ville de Nyort. Comme 
j^y fus ^arrivé 5 une blelTiire que 
j'avois reçue en Iralie dans la nu- 
que du cou , fe r'ouyrit & fe ren- 
dit fî dangereufc par un abcez qui 
s'y forma que j'en penfai mourir. 
Les Chirurgiens qui me traitoienc 
ne connoifToient point mal , dc 
je ne, recevois aucun foulagemenc 
de tous leurs fecours. Monfieur 
le Maréchal de la Meilleraye qui 
étoit en Poitou , me fit l'honneur 
de me venir voir. Il avoir avec 
lui . un Chirurgien tres-habile. 
'Quand il eut vu mon mal , il le 
jugea mortel , je me'mis encre Tes 
mains , & il me fit des operations 
tres-cruelles mais elles me 
fauverent la vie. Pendant ce temps 
• là , Monficur le Cardinal avoir 
quitté là Cour , & s'étoit retiré à 
Sedan dans la penfée que Ton 
éloignement apporteroic quelque 
facilité • à des accommodemens 
que l'on propofoit, 
r .Je n'étoisipas encore bien guéri. 
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158 Mémoires du Duc 
& j^avois une fort grande foiblef- 
fe , je ne lai irai pas de prendre la 
refolution d*aller à la Cour. Je 
la rencontrai à Mantes La Rei- 
ne nfordonna d^aller voir Mon- 
fîeur le Cardinal fi tôt que ma 
fan ré me le perme*t croit. Je par- 
tis dans le dellèin d’aller palier 
quelques jours à Bapaume pour 
achever de me remettre. le n’y 
eus pas demeuré une femaine quc 
mes forces revinrent , & que je 
me trouvai en état de monter à 
cheval & d’aller à la challè. . 

. l’allois me promener un jour 
à une lieue de la Place pour me 
divertir ; j’avois avec moi le Mar- 
quis de S. Geniez mon frere > qui 
commandoit en mon abfence , le 
Cornette de ma Compagnie de 
Cavalerie , 6c douze Maiftres, 
Je n'eus pas fait un quart de lieue 
que je vis venir deux hommes à 
cheval qui marchoient fort vite 
pour me joindre, llsdemanderenc 
en arivant fi le Gouverneur dt 
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Bapaiime étoit là , & me voïant , 
ils fe jcctçrcnt à teire , & ils me 
dirent cju^on avoir pris lont leur 
bien , & qu'ils me prioient de 
les fecoiirir. C'ecoic deux Païfans 
' ■ dont un parti de Cambray veno.'t 
d’enlever les beftiaux. le leur de- 
inandai le nombre des Cavaliers , 
ils répondirent qu’il n’y en avoir 
que vingt , & me firent entendre 
que j'éto is en état de les couper , 
^ & de leur faire quitter prife. le 
regardai combien pavois de gens 
avec moi , & je trouvai que je 
faifûis le vingtunicme en comp- 
. . faut un petit Page de quatorze 
ans. le me laifiai toucher aux 
pleurs de ces pauvres gens & fans 
autre piécantion que de prendre 
un cheval d’ETpagne que mon 
Efcuïer • montoit , & qui croit 
‘ très bon ^ je me mis au galop 
pour couper le parti ennemi j il 
continuoic fa‘ route de couvroit 
fa marche par des bois. Comme 
je mavançois dans une plaine ^ 
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U avoit pu me voir venir de fort 
loin , 6c compter les gens qui 
etüicnt avec moi. Quand j'appro- 
chai du lieu où je croiois le devoir 
rencontrer , je fus furpris de voir 
qu'il faifoit alte , 6c que c'ëtoic 
une Troupe de cinquante Cava- 
liers, Mes chevaux cïoient prefqre 
rendus de la courfe que je venois 
de faire j je voiois qu'il ify avoir 
ni honneur , ni profit dans une 
pareille rencontre. Mon ^heval 
ctoit encore alTez vigoureux j 6c 
je ponvois me retirer fans aucun 
hazard ; mais il me facha d'a- 
bandonner mon frère , qui n'é- 
toit pas (1 bien monté que moi * 
6)C de lailfer expofez à la merci 
de ces Cavaliers les gens qui 
m'accompagnoienr. J’en fis deux 
ranes , & nous nous mîmes à la 
tete mon frere ôc moi j.. lui à la 
droite , moi à la gauche. Ces 
Cavalieis marchèrent droit à 
nous le moufqueton à [la main. 
]e donnai du n>ouvemcnt à mes 
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gens pour les recevoir , je leur 
défendis de tirer. Les Ennemis - 
firent leur -décharge de fort prés, 
ôc tuerent le cheval de mon fre? 
re, lui calTerem le pied , 
coupèrent un doigt de la main. 
Ifs tuerent aufïi deux de mes Ca- 


valiers , & trois chevaux , caf- 
fereiit un feras à mon petit page » 
quatre balles donnèrent dai^s l'ar- 
çon de ma fellé , d'autres empor- 
tèrent un de mes fourreaux de 
piftolet , de coupèrent une des • 
rennes de la bride de mon che- 
va;~ J'entrai dans leur Efeadron 
avec les quatorze Maitres qui me 
reftq^nt , je leur tuai huit hom- 
mes fur la place , j'en pris qua- 
torze & le Commandant , tout 
le butin fut regagné. Les paï- 
fans s'en retournèrent contens , 
& je ’n'eus guere moins de joie 
de leur avoir faiivé leur bien que 
de'm'étre tiré fort heureufement 
d'une fi perilleufe & fi petite 
affaire.' •*- 
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J’étois en peine- des bleiîùres 
de mon Frere , & 'je demeurai 
encore quelques Jours à Bapau- 
me pour voir ce qui en arrive- • 
roit. Quand il fut hors de dan- 
ger , je partis pout aller à Sedan 
trouver- Moniîeur le Cardinal, 
il fut bien aife de me voir , Sc 

/ é 

comme' il avoit deflèin de reve- 
nir en France avec fa. famille , il 
voulut que Je commandaflè Ton 
efcorte qui «toit de cinq , cens 
chevaux, & ,de quatre cens, Mbuf- 
quetajres . L* Armée d'Efpagne 
« jétoit pas éloignée de Sedan , 
cette marche ne fe faifoit pas fans 
quelque danger mais je le c6n- 
<luilîs henreufement à Châlon, Il 
refolut en ce lieu-là d'aller affie- 
ger^aren Lorraine , & donha 
ordre d’arrêter Monfieur le Car- 
dinal de Rets. Enfuire il retour- 
na à Paris, & j’eus, l’honneur de 
l’accompagner. Eni ce tems-là le 
Roi .m’honctfa de la Charge de 
, Capitaine- Lieutenant des Che-- 
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vaax-Legers de fa garde , & je la 
recompenfai aux heritiers -de. 
Monfieur^.de S# Maigrin. 

La Campagne fuivante , le Roi • 
alla à Sedan ou Monfieur le Ca- 
dinal compofa un Corps d'Atmee ■ 
à defïèin de faire attaquer Stenai , 
& iLen- donna le Commandement 
à Monheur Faber pendant qu'on 
fe pré paroi t pour -former ce (îe- 
- ge , l'on. eut avis que l'Armée. 
d'Efpagné marchoit du côté d'Ar- 
tois. Cela m'obligea de deman- 
der permiflîon au Roi d'aller à 
mon ' Gouveruement ■ de Bapau- 
me. Je partis auffi-tôt , de en ar- 
rivant à Peronne'j'appris qu' Ar- 
ras étoit invefti, J'avois palïe 
dans ma route à travers l'Armée 
que Monficur de Tiirenne ôC, 
Monfîenr de la Ferté comman- 
doient , qui étoit auprès de Mon- 
cornet , & j'avois dit à ces deux 
Generaux que s'ils vouloient 
donner cinq cens Dragons 1 je fe- 
rois enlbrce de ine jetter dans la 
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premicre place qui feroit invef- 
tie , mais ils Te contcntei''eiit de 
me promettre de mè les envoier 
dans , quelques jours ; quoique je 
leur eulTe dit que ce fecoiirs pour- 
roit arriver trop tard *5 & qu"il 
ne feroit pas d"un grand fervicc v 
fi les Lignes étoient une fois à 
demi faites. 

J'arrivai à Bapaume où je trou^ 
vai Monfieur de Bar qui com* 
mandoit un Camp • volant com- 
pofé en partie de la Cavalerie 
d’Arras , commandée par Mon* 
fieur d’Equancourt, Il n'y a- 
voit que vingt - quatre heures 
que la place étoit invertie , je lui 
dis que sül y vouloir entrer .il ne 
falloir pas qu'il perdit cette nuit, 
je lui donnai pouf lui fervir dè 
guides des Cavaliers de ma Com- 
pagnie de Chevaux - Légers qui 
étoit en garni fon à Bapaume , Ôc 
il entra henreulement dans Arras^ 
Monfieur de S. Lieu y entra auffi 
d'un autre côté fous la conduite 

des 
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pes guides que je lui donnai. 

Ouarre ou cjnq jours apres , je 
vis arriver nn Corps de Cavale- 
rie à Bapaume , co.nmandé par 
Monfieur .de Cafielnau & Mon- 
dîeiir de Beau jeu , & ils me dirent 
d’abord qu’on leur a voit ordon-, 
né deme laifler lé tiers de leurs 
Troupes & me rendirent enfuite 
une lectre de Monfieur le Maré- 
chal de la Ferré , par laquelle il 
m^apprenoit qu’il avoit reçu or- 
dre du Roi de m’envoïer ce Corps 
pour tenter de le jetter dans Ar- 
ras. ]e dis à Monfienr de Caf- 
telnau & à Monfienr'de Beaujeii , 
qu’en fix jours & fix nuits des 
Ligues étoient bien avancées , & 
qu’il y avoit beaucoup d’apparen- 
ce que nous nous ferions, battre. 
- Les Troupes étoient arrivées 
à fept heures du matin , nous les 
lailFâmés repofer jufquàmidi , &: 
puis nous marchâmes ôc fîmes un 
■ grand tour dans le dcllein d’aller 
attaquer le polie que déFendoient 
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146 Mémoires du Duc . 
les Troupes Lorraines, Nous 
avivâmes à la vue des lignes des 
Ennemis qu’il n’écoit^pas encore 
nuit , & nous fîmes repaître nos 
Troupes. Cependant' j’allai â un 
village qui étoît tout proche , 8c 
je pris trois païfans que je menai 
aux deux autres Commandans > 
C’étoit le pere & les deux enfans 
Je retins le pere pour me fervir 
de guide , & je leur donnai les 
enfans. Si-tôt que la nuit fut ve- 
nue , nous montâmes à cheval 
pour aller droit aux Lignes* Gom- 
me nous avions déjà fait quelque 
chemin , Monfieur de Caftelnan 
lailïà échaper Ton guide » qui cou-- 
rut en diligence dire aux Enne- 


mis , que lé Gouverneur de . Ba- 
paume mar choit avec mille Che- 
vaux & quatre cens Dragons pour 
entrer dans les Lignes par l’en- 
droit qu’il leur marqua. U n’y 
avoit que le tiers de leur Cava- 
lerie ,’aU hiüüac , à caufe de la fa- 
tigue des jours pallèz. Ils âtent 
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monter prôrnptemcnt tout le ref- 
•'te à cheval', & mirent cinq lig* 

• nés de Cavalerie , & d'infanterie 
■en bataille dans le lieu où nous 
-devions paiTer, Monfieur de Caf- 
' telnau -ne nous avoit point aver- 
tis qu'il avoit perdu Ion guide , 
& nous ' marchiotls fans nous dé- 
fier de rien i quand par un bon- 
- heur extraordinaire il furvint un 
brüiiilard fi noir Ôc fi épais que 
nos deux guides s’égarèrent à 
cinq’ cens pas des Lignes. Ils 
■ nous -dirent qu'ils' ne fe recon- 
noHToient plus , &c qu'ils ne fça- 
voient où nous étions.Nons voiilu- 
• mes fçavoir de nos Cavaliers > 
fi ce n'étoîc point une trom- 
perie , ils nous dirent qu'ils ne 
fe rcconnoifibient pas non plus* 
Nous rodâmes route la nuit fans 
faife deux mille pas de chemin , 
ôc au point du jour nous trouvâ- 
mes" que nous avions la croupe 
de nos cheVaiix tournée du cô:é 
des Eenemis, Je ne retirai à 

G ij 
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Bapaume , & Meflîeius de Caf- ( 
telnau & Beau jeu .retournèrent: 

au Camp.: , . , 

Nos Arrndes vinrent fe loger 
-aux environs d'Arras> & j'eus or- 
dre. d’aller fervir de Lieutenant 
. General fous Monlieur le, Maré- 
chal de la Ferté ^ mais coraine 
apres la prifede Stenay on com- 
pofa un Corps d’Arniée dont la 
maifon du Roi fàifoit la plus con- 
(îderable partie , pour le donner 
.à Monfieur le Maréchal d’Ho- 
quincourt .. je;reçûs un autre or- 
dre de ferait avec lui. Monfieur > 

* 

de Turenne & Monfieur de la 
Ferté qui avoient leurs Troupes 
enièmble , étoient ppftez à Mon-' 
^chi.lepreu. On fit mettre cel- 
les de Monfieur d’Hoquinconrt , 
qui n’étoieut que de quatre mil- 
le hommes de pied , & de deux 
- mille chevaux à un quart de lieue 
des Lignes des Ennemis entre le 
quartier de Monfieur le Prince , 

& celui des Troupes Lorraine, 
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DE Navailles. Lîv. III.' 149 
Il y avoir quatre grandes lieues 
du Camp 'de Monfieur d'Hoquin-'. 
court à celui des deux autres Ge- 
neraux , & fans un Château oii 
^ Ton avoir ^mis cent cinquante 
^ Moufquetaires pour lui en faci- 
liter la communication , il auroic 
fallu faire un grand tour. Gii 
l'avoit obligé de prendre ce pofte 
pendant que j'étois allé â Bâpau- 
\ me afii¥ d*en [faire venir deux piè- 
ces de Canon , des pelles & d'au- 

* très munitions pour nôtre petite 
Arméf'Quand j'arrivai au Camp ' 
je trouvai Monfieur d'Hoquin- 

i court avec Melîieûrs de Turen- 

* ne de la Ferlé qui lui avoienc 

^ perfrfâdéf de prendre ce porte, je 

lui parlai en ' particulier , & lui 
/ fis comprendre que s'il y demeu- 
roit , il feroic feuremen^ raillé 

4 \ 

en pièces j il trouva mes raifons 
fl bonnes , qu'il refolut de chan- 
y ger de lied , & le dit à ces deux 
Generaux qui s’en 'prirent à moi • 
* avec artèz d'aigreur. Cela caufa, 

G ii] 


1^0 Mémoires du EKig 
une conteftation entre noos qui 
nous obligea d'envoïcr à la Cour 

• O 

pour avoir fou Jrigement. Ell>„ 
"décida en 'faveur de Monlicur 
d'Hoquincourt qui alla fe poller 
à S. Eloi f après qu’.i y-cuc de- 
naeuré quinze jours - Mpnfieur ' 
deTurenne le vint voir-,. >1^ bd,.- 
dit qu'on avoit pris la refoutioa 
d’attaquer les Lignes > & que co 
fèroic le lendemain à . minuit, J €- 
tois prelènt à ce difcouis;, & je- 
reçus beaucoup d’honnétetez de 
Monfieur de Turenne. 

Nous ne perdîmes point de 
temps dans nôtre - Armée pour 
' nous mettre en état d’executcr 
une fi grande aétioui le: priai 
Monfieur d’Hoquincoart;.,de me 
laiflêr le foin du détail des cho- 
fes. Il -voulut bien s’en repofer 
fur moi , & me donna beaucoup, 
de . témoignages de cor.fiance&. 

O O 

de bonté. J’allai reconnoitre les . 
Lignes avec Monfieur de PradeE , 
qui commandoit les Gardes..' Et.v., 
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revenant le Neveu .de Monfîeur 
de la Salle s'approcha de nous, Ôc 
me dit tout bas qu'il avoic quel- 
que chofe à me dire, M‘écaiic 
V éloigné , il me fit entendre que 
^ - Monfieur de la Salle étoic offenfé 

de ce que je navois pas voulu 
qu’il prit jour de Lieutenant 
General avec moi. Je lui répondis 
qu’il n’avoit pas .raifon de fe 
< plaindre , & que cela auroit fait 

* tore à mon ancienneté. Je lui 

alléguai l’exemple de Mciïieurs 
d’Aumont 3 c d’Hoqitincourr que 
ne voulurent pas à la bataille 
[ de Rhetel que Monfieur de 

t Gaftelnau & moi fervi filons de 

{ pair avec eux : quoiqu’ils ne fuf- 

' ' fenc qui Lieutenans Generaux non 

• plus que nous ; mais cela ne con- 

\ tenta pas le neveu de Monfieur 

de la Salle , il me dit que Ton 011- 
• de vouloir fe battre avec moi,. 

, je lui répondis que je ne me bar-- 
tois point en d.iel ;,que je l’avois 

promis à Dieu , 6 c qug je . fçavois ' 

• • • • • 
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le refpcd: qai ctoic du aux Edi'rs 
du Roi j que j’écois chargé d’une 
fort grande affaire tres-importan- 
tc à Ton fcrvice , & qac fi je re- 
venois de cette aétion où je croïois 
qu’il y avoir beaucoup plus de 
péril que dans un coubac parti- 
culier J il ne feroit pas mal aife à 
ion oncle de me rencontrer dans 
les chemins où jo-^paffois tous les 
jours potir faire ma charge. La 
chofe en demeura-la , &c je conti- 
nuai à me préparer à l’attaque 
des Lignés. La nuit étant ve- 
nue , je fis charger quantité de: 
charretes , de pics , de haches » 
de fachies & de pelles , avec des . 
claies pour mettre fur les trous , 
& aïant fait prendre les armes 
aux Troupes , je les menai dans 
im fond que )’avois remarqué ^ 
couvert des Lignes , quoi qu’il 
en fut fort prés. 

Quand on eut fait les déta- 
chemens accoutumez en pareil- 
les occafions je priai Monficur 
y 
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d’Hoquincoufc donc je connoif- 
fois la chaleur dè ne fe pas im- 
- patienter i que je lui répondois 
que fi- les Troupes du Roi en- 
' troienc dans les Lignes , nous y 

\ ferions des premiers , pourvu 

‘ quül me lailTât. faire. Je lui en 

; dis les' rai fous C'écoic que nous * 

attaquions le quartier des Italiens 
s qui étoit le plus ifpible , & donc 
j' les Troupes dévoient compofer 

ceçte nuit une partie de la^ garde 
de la Tranchée , comme je l’avois 
I appris dVm fprifonnier que nous 
avions fait le jour de devant. 

Je fçavois encore que ce quartier 
‘ n’étoit .£bûtenu que par la Cava- 
N lerie' des Lorrains donc je ne 
I ' faifois/pas grand cas j & qTellc 
l ne pouvoic mêmé les foûtenir 

que par des ponts qui, étoienc 
I fur un petit ruifièau . Je lundis 

' aufii qu’il falloir laifièr attaques . 
- Monfieur de. Turenne ôc Mon- 
fleur de la - Ferré les premiers 
parce qnflf . ayçieiit les deu:^ 
r ' G V 
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grandes Années jointes enfem- 
ble 5 & que la (îenne en ’ctoic à 
deux lienës j qu"il y auroic plus 
de feureté pour lui , & que la 
diverfion que feroient ces attaques* 
lui donneroit aufîî plus de facilité- 
il approuva ces raifons & refoluc. 
d*attendic. 

Si-tôt que les deux Armées* 
commencèrent à attaquer , de 
que no^is entendimes le bruit 
nous marchâmes aux Lignes * 
Les Sergens de Gardes qui 
commandoient les Enfant, per-» 
dus s'arrêtèrent fur les trous , au 
lieu d'entrer dans le folTé , ou 
il- y avoit beaucoup moins de pé- 
ril. Je mis pied à terre Sc fis 
marcher les Sergens à l’Angles • 
que je voulois attaquer Ils a- - 
vancerent , Ôc nous ne troirvâ- 
'mes aucune refiftance -, les Ba,- 
taillons. arrivèrent auffi-tôt , &C 
je fis monter des Soldats fur la 
Ligne les Ennemis- avoienc 
abandonnée.- lis. élojgug:s;ir. pas 
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leur feu tro’s ou quatre Efca- 
drons qui étoient en bataille 
derrière la Ligne. }*y fis faire 
deux ou trois pdages par les 
Pionniers j & j*y fis entrer quin- 
ze Elcadrons & cinq Bataillons 
,que je rais en bataille Nos Trou- 
pes entrèrent une heure plûtôc 
que les autres qu’on avoir battues 
& repoulïéer Je ne parlerai point 
de la fuite de cette adlion. On 
fçait qu’elle, réü (Et , elle ne fut 
pas néanmoins foûtenuë comme 
elle le pouvoit être , de fi l’on 
avoir fait jnftice à de certains 
Officiers qui s’attribuèrent l’hon- 
neur de ce fuccés , ils aiiroient 
dû craindre quelque fâcheux 
traitement. Mais comme il eli 
difficile de remarquer tout ce qui 
fe pa(fe dans la plûpart des gran- 
des aélions > l’on en donne foii^ 
vent la 'gloire à ceux qui fa veut 
le mieux en difcoiirir, . ^ 

Dans ce temps là j’appris la 

moct de moii Perc » à qui U Rei« 
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ne avoit fait l'honneur <ie don-! 
ner des Lettres de Dnc & Pair^' 
-Cette grâce qui ra’avoit été la 
plus fenhblc que j'euffe reçue 
de la bonté de cette Princetic 
dans toute ma fortune', me cau- 
fa dans la fuite beaucoup de dé- 
plalfir. Je croïois que Monfieur 
le Cardin al en confideration des 
fervices continuels que je ren- 
dois au Roi & ^ lui- même^ eii 
particulier feroit bien aife dq 
me confetvef cette dignité ; mais 
il y apporta tant de longueurs 
& de difficultez , que. je penfai 
rompre avec lui. L'affaire s’ac- 
co nmoda , & j’eus, enfin ce que 
j e fouhaitoisT . . 

L'aimée fuivante ,.les démê- 
lez qu'il y avoit entre MonfieuE 
■ le Maréchal d'Hoquincourt 
Monfieur l'Abbé Fouquet à l’oc-. 
cafioî? de M.de * ** palïerent ■, 
fi avant que le* Maréchal à qui 
on fit croire que. P Abbé l’avoic 

|ierdiv Auprès dci , Monfieur lô 
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Cardinal , & qu'on vouloit l'ar- 
rêter, r*^pric la réfolarion de le 
retirer de la Cour. Cette. Dame 
qui avoit un 
fon efprit , ne 
occafion pour 
harquer dans les intérêts de 
Monfieur le Prince. Il étoir- 
Gouverneur de Peronne & de 
plam qui [ifônt des Places impotr* 
tantes à l'Etat par le. voifinage ' 
de Paris , & par le. partage de 
la riviere de Somme. Monfieut 
le Prince qui eût tiré l'avantage 
qu'on peut s'imaginer de les a- 
voir en fa difpofKion , envo’ia 
Monfieur de Bouttcville , de 
.Monfieur de Guittaut pour lui 
faire des propofitions de fa part 
& de celle des Efpagnols. On 
lui offrit quatre cens mille écus 
d'argent comptant , de le faire 
Lieutenant General fous Mon- 
lîeur le Prince , de lui laiHèr le 
.Gouvernement de ces deux Pla,- 

geç > à - condffiou que. les Effpa^ 

4 
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grand pouvoir for 
perdit pas cette 
tâcher de l'era- 
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ij8 Mémoires Dir Duc 
gnols y metrroienc des Troupes 
qui feroient fLiperieurcs'^ &: de 
lui donner la moitié des contri- 
butions. Monfièur le Cardinal 
fut fort allarmé-de cette affaire , 
quand il apprit qu^elle' croit dé- 
jà bien avancée.- Il favoit que 
le Maréchal avoit quelque con- 
fiance en moi. Il m'envoïa qué- 
rir , de me commanda d’aller 
promdtement à Peronne' pour 
tâcher de détourner cet orage* 

Je partis de Compiegneoù la 
Cour étoit , iSc je fis tant de di- 
ligence , que Monfieur de Boiit- 
tevillc Sc Monfieur de Guitraut 
croient encore à Peronne quand 
j’y arrivai. Ils ne voulurent pas 
paroîire devant moi. Le' Maré- 
chal me fit , comme à Ton ordi- 
naire , un accueil tres-obligcant. 
Je lui dis qu^ j’allois à Bapau- 
nie , & que je^profitois de Poc- 
cafion pour le voir en pafiànf. 
Il voulut que je logealTe chez 
iiiL. Javois accoûiuiAs^ 
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ufpr a^nfi , & je n’en fis pas de 

façon dans la penfée que cela 

pourcofr fervir aux affaires dont 

j’étois chargé. Nous foupâmes 

enfemble , & fur le milieu du 

repas , il me . porta la fanté de 

M. de *** avec beaucoup d’em- • 

preflèment„j je n’étois pas fâché 

quhl Véchauffât un peu y je. lui 

en fis raifon , .& nous demeurâ- 
. : , 

mes une heure Ôc demie à table. 
Quand nous en fûmes fortis , il 
me mena à ma chambre., & il fe 
mit fur le chapitre de TAbbé Fou- 
quet , fur ,le fuiet qu’d avoir de 
fe plaindre- de Monfieur le Catp- 
' dînai de l’avoir abandonné à fes 
Ennemisr après tous les feryiees \ 
qu’il lui avoir rendus. Je. fus' 
bien aife qu’il m’eût donné lieu 
■ d’entrer en matière. le l’aflurai 
que Monfieur le Cardinal avoir 
. pour lui de meilleures intentions 
qu’il ne s’imaginoit. . Je lui de- 
• mêlai tous les interets, des .per- 
foûues qui le pouflbient à pten- 


N. 
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dre des en^aaem'ens d contraires 
à fa gloire & à fa réputation En- 
tin je fis • ti bien dans ce te con- 
verfation , cji\"il me fembla que 
je Pavois ébranlé. Il ne voulut 
pas que je na'en allaife le lende- 
main, Madame la Maréchale 
d’Hoquincourt étoit fortie de Pe- 
ronne quelques jours auparavanti 
elle y revint quand elle fçut que 
j^y étois 5 ôc mit tout en ufage 
pour donner de la défiance de moi 
au Maréchal ôc pour rompre ma 
négociation. Comme elle vit 
qu’elle n’y pouvoit reüffir , . elle 
alla à Complegne où la Cour é 
tort encore , ic dit à Monfieur 
le Cardinal que mon dKlein é- 
toit (J’avoîr le ' Gouvernement 
de Peronne ? lui ' qui fayoit iî 
bien le contraire , l’alfura que je 
n’y fongeois 'pas. Mais elle lui 
témoigna avoir tou ) ours cette 
penfée par la paflîon qu’elle a- 
voit que la négociation paflàt 
par feis maiii§ 5 ÔQ ne pouvant 
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( obliger Monfisiir le Cii'dinal à 

O 

la lui confier , elle le pria pour 
me donner quelque mortifica- 
t'on , de m*allocier Monfieur de 
Noüailles. Jvlonfieur Jle Cardi-, 
nal qui tiè jugea pas à propos 
de la refufer , me dit là-defTus 
■ des chofes très - obligeantes Sc 
' qui marquoient une eftime & 
une confiance particulière. Je 
'' n’eus ' pas de peine à cpnfentir , 
que Monfieur de Noüailles en- 
trât avec moi dans une affaire , 
ou il s’agidüit d’empêcher que ' 
lesHfpagnols .n’établiflênt leurs 
>' Armées en quartier' d’hiver entre 
la riviere de Somme & la riviè- 
re d’Oife , comme ils en avoient i 

” le ’deflèin. On jugera de quel-' 

. le importance étoit l’affaire par 
i cette circonftance Monfieur de • 

» Foufaldatsne me dit au mariage 
/ du Roi , qu’il avoir fait venir 

» d’Efpagne les quatre cens mille 

ccus que l’on étoit convenu de ' 
donncrià Monfieur d’Hoquinco-ut 

• / 'n 
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& qu'il avoir cm être maîcre de 
coures les Places de la Somme 
jufqu'au Châceler. CcU était 
inévitable ,-(î les Efpagnols .euf- 
fent été reçus dans PeçoniK. Je 
ne m'étendrai pas davantage fur 
cefujet i je dirai feulement que 
j'avois pouvoir de pouircr.la ré- 
compenie que l'on donna à Mon- 
fîenr d'Hoquincourt de’ Tes Gou- 
vernemens » beaucoup plus loin- " 
quelle ne fût portée par le trai- 
té que l'on fit avec lui , & que 
je ménageai en cette occalion les 
interets du Roi comme un bon dc 
fidele ferviteur. 

Quelques armés après ^ la 
Gour étant à la Ferté où je l*a- 
/vois fuivie , Monfieur le Cardi- 
nal m’envo'ia chercher un matin, 

& me dit quand je fus auprès de 
lui 9 qu'il fallait que je me ‘di{^ 
pofalîè pour aller fervir fous 
Monfieur le Maréchal de la Fer- 
é qui avoir reçu ordre d'affiegei 
^,'ontmedy, _ . . 
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. le me rendis au Camp de Mon- 
fîeur le Maréchal la Fcné. 
quatre Jours, «apres qu’il eût iii-« 
vefti Montmcdy.',0|i fait la (i- 
tnacion de cette Place , qui eft 
fur im rocher fort découvert , 
& les grandes' difHeulte qu’il 
y a‘^ pour les attaques. Monfieur 
cPÜllel fcrvoic de Lieutenant 
General dans cette Armée aufïx 
bien que moi.' Nous nous ap- 
pliquâmes l’un & l'autre les 
premiers jours a voir les en-, 
droits ou nous pourrions trou- 
ver de la terre. Le Chevalier 
de Clerville qui fervolc d’Inge- 
nieur , fit Ton rapport- de l’atta- 
que qu.’U avoir reconnue , Sc 
Meflleurs de la perré &c d’Udel 
approuvèrent Ton fentimenr. Pa- 
vois mené avec moi quand j’al- 
lai reconnoître la Place ,-;un pe* 
tit Ingénieur nommé la Cerbeau 
qui n’avojt pas encore une gran- 
de réputation. Il éfoit d’une opi- 
nion tout à-fait oppoféc à celle 
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dû Chevaliei;^ de Cerville. Ses 
raifons me parurent fi bonnes , 
que je les appu'iai les fis goû- 
ter à Monfieiir 'le Maréchal. Il 
prit pour lui l'attaque dont la Cer- 
beau étoit d'avis , &’il m'en don- 
' na le foin. Monfieiir d'üfièl & 
le Chevalier de Clerville prirent 
Tautre. le n'entrerai point dans 
tout le détail de ce fiege , il me 
fufnra de dire que la Place dura 
cinquante-cinq jours de tranchée 
ouverte , & qu’il y eut quatre cens . 
Officiers de tuez ou de blelïèz. 
Cef Ingénieur que j'avois mené 
‘fut du nombre, C'étoit un ha- 
bile homme , & qui fe feroit ren- 
du très- capable de fervir. On fut 
obligé d’abandonner l'attaque du 
Chevalier de Clerville trente 
jours apres qu'elle eut été com- 
mencée ? & ce qui eft remarqua- 
ble , on n’en fit point d'autre , 
quoique la Place tinft encore- 
vinigc-cinqjours.Elle fut prife par ■ 
la feule:attaque que je condifois. • 
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. La Cour qui avoir été prefenre 
à ce fieg , alla à Stenay' , & je l'y 
joignis. Le Roi ik Monlicur le 
Cardinal me témoignèrent plus 
de fatislàélion de mes fervices que 
je ne meritois. Ma fanré étoit mv 
,peu affoiblie.par les fatigues que 
j'avois eues pendant tout ce (ie- 
ge , le plus difficile & le plus pe-, - 
. rillcux que l’on eût vu- depuis la 
* déclaration de la Guerre. Cela 
m’obligea de demander congé 
ponr aller à Bapaume , où je de- 
jDeuj-ai fix femaines. 


- L'année ^^d’aprés., on afîîegea 
Valenciennes. Monfienr de Tu- 
renne & Monfieur de la Ferté 
commandoienc l’Armée, Mon- 
fienr d’Ufiel 5t Monfieur de Cafi* 
telnau fervoient de Lieutenans 
Generaux, le fuivis la Cour qui 
alla à la Ferté. Peu de temps a- 
prés qu’elle y fut arrivée, le Roi 
‘ qui étoit chez Monfieur le Car- 
dinal , m’envoïa quérir , &.me 
cominanda de. partir le lendemain 
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de eiand matin avec les Troiipe$ 
de fa Maifon , & un autre Corps 
de deux mille cinq cens hommes 
pour aller prendre un convoi de 
vivres & dé munitions à Guife , 
’Sc le conduire au Camp devant 
Valenciennes. Monlîeur le Car- 
dinal me dit en particulier , que 
{i Monûeur de Turenne jugeoit 
quo je f ilTè necelTaire à ce fiege , 
il me prioit d'’y vouloir demeu-, 
rer. * 

le menai le Convoi fort heu- 
reufement , quoiqu'il y eût beau- 
coup de danger. Il falloir ne- 
-celTàirement que je palTalle à une 
lieue demie de l'Armée des En- 
nemis »■ qui s'étoit portée à deux 
lieues du Qnefnoy , aflez prés de 
la nôtre, ils avoient détâché 
-cinq mille chevaux pour m'atta- 
' quer ; mais j'’arrivai au Camp à 
une heure après minuit » de ma 
diligence me mit' a couvert dé 
■ leurs derteins. le trouvai Mon- 
' Ceur de 'Turenne bien em b’afâlTe, 


' . . 

) DE Navaîlles. Liv, Iir. 

Les .Ennenrs s’écoient rendus 
maîtres d\ine éminence par nn 
^ Fort qu'ils y avoienc conftriiit, 

& voïoient de ce lieu-là tous les 
moüvemens de noire Camp ^ fans 
que nous pu (lions voir ceux 
dm leur , parce qu'il étoit fur 
^ 1 Efcaut derrière cette éminen- 

ce. 

' Le lendemain de mon arrivée, 

^ Monfieur de Turenne me mena 
j voir les. Lignes. Je m'aperçûs 

I d'abord de l'avantage de Enne- 
miÿ II me dit que s'il avoir 
eu allez de Troupes, iL n'auroîc 
pas manqué d'occuper l'émi- 
nence dont Je viens de parler , 
elle n etoit' éloignée de nôtre 
Camp que de la portée d'un 
^•moufquet. Il mit les Troupes 
ques je commandois , le long de 
( ^ Eicaut , dans le Polie le - plus ex- 

pofe à l'attaque , parce qu'il étoit 
plus proche de cette eminence 
qu aucun des autres quartiers, 
l'ctois venu fans équipage , 6c je 
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me voïois dans un lieu ôù il fai- j 
' loit que je rravaillalîè beaucoup, I 
& où j'avois befoin de précau- 1 

tion & de vigilance. Le Canon I 
de la Ville & celui du Camp des j 
Ennemis croifoic incellamment 1 

mes Troupes me tuoit quanti- _ | 
■té de gens, le .fis faire des épaulé- | 
mens , & fortifiai mon quartier de 
maniéré que je crûs être en état j 
de faire une défenfe confiderable | 

.fi j’etois attaqué. • ”^1 

Trois femaines après , les En- I 
■_'ncmis. firent fur lEfcaut plu» I 
fieurs Ponts que jious ne pou- I 

vions voir -, parce que leur Ar- Ç 

mée les couvroiC , afin d aller | 

attaquer Monfieur de Tu renne , L 

GU -Monfieur de la Perte ,■ dont ,, 

' les deux Armées ne fe comiïtuni- 
quoient que très - djfïîcilemenr, 
•Pour dérober leur ' marche , ils _ 
.lai fièrent des troupes dans les i 
Forts qu'ils avoient fur 1 eminen- § 
ce , & t^ous harcelèrent’ toute la I 

nuit par leurCanon & leurs allàr- 

raeSf 
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lïies '/pendant 'qud. le gvos de leur 

iAârmée ,Squi dchioic , vint don- 

*n«r:.dails lc5 ! Lignes dn cô é de ~ 

Monfîeur'de la Ferté, Dés que 

j'cnrend'isdejbniir , yenvui’ai trois 

Regimens d.’Iiifanterie pour fou- 

-terrÎT les.atâqnesj mais'CcsFut iiui- 

•tilenaenr ■:/ 'parce* qu:ils.-ti:OLvve- 

.rc ne ic s Ennemis en baiaillcvdans 

les"Lit:^ncs. . . • ... •; . 

• ^ ^ 

■ Au poiiit du jour Moniieur 
de -Tureime y.?nt à mou quartier., 
me demanda des nouvelles de 
-ce qui* iè pailoit de l'autre côté. 
i}:c luiidis que j’encendois la mar- 
:ohe Eloac^nole , comme fi elle é- 

i r' 

toit dans la Li^ne -Dans ce me- 
me temps nous vîmes eu delà de 
-la digue des falciiiCs qidon avoir 
'faites pour la comuuinicat’on des 
‘.deiiK Arsnecs un; homme qui fai- 
-foii: figue du chapeau , qu'on allât 
'lui aider à palier , 6e on connut* 
►que c'étoit Monficur d'Uilèl. Il 
- nous apprit tout le defordic de 
l’Arii'ée de Monficiir de la F^t- 

H 
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té. Monficur de Tiurenneiparm- 
•ne habitude qu'il a de demander 
ce qu'il y a a faire dans les i-nau^ 
vais fuccez qui arrivent à la guer- 
re , quoiqu'il fâche mieux que 
perfonne' prendre {on parti en 
/ toutes fortes • d'occaûons , vou- 
lut fçavoit mon fentiment en cel- 
<le-là. Je lui dis que je croïois 
qu'il n'y avoit point de temps à 
perdre pour retirer nôtre Canon 
nos Troupes de la tranchée ,*& 
pour faire défiler le bagage -, que 
pour moi J'allois mettre en feure- 
té tout ce qui étoit dàns mon, 
• quartier. J'étois pofté fort prés 
de !a Ville 5 les Troupes Lorrai-’ 
nés qui étoient à ma gauche , Ce 
retirèrent diligemment , de la laif- 
ferent çqute decouverte. J'envoîaî 
d'abord fur l’éminence où étoit le 
Fort des Ennemis ; on n'y ttou- 
va perfonne. Toute leur Armée 
avoit paiTé du côté de leur atta- 
que. Je fis ouvrir la Ligne que 
' j'avo'S devant moi par deux eiv 
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droits. Mon Canon &' mon Ba- 
gage pafll'rent psr l’un > Sc mes 
Troupes par l’aune , où je me 
mis eii bataille en failanc face 'k' 

J 

la Ville. Je me retirai fans rien 
pCrJré de tout ce qui étoiç dans 
mon quartier quoique je fîlTe 
l’arrierci^arde de route -l’Armée. 

. O . 

Il y eut ■ quelques- efcarmoLiches j 

mais nous né fûmes pas pref- 

fez par les Ennemis , 8c nous 

arrivâmes fans danger au Quef» 

* * 

noy. 

\ Le lendemain nous nous pof- 
tâmes ayantageiifement , pour 
rallûrer ■ les Troupes qui c- 
toient épouvantées par la peite 
que nous venions de faire. Le 
jour d’après les Ennemis vinrent 
reconnoître nôtre campemenrj 
'mais ils le rronverent en fi bon. 
état qu’ils n’oferent^,nous atta- 
quer , & ils fe rerirerenr pour al- 
ler tomber fur CondcT’Mr. de 

\ , 

Turenne- defira que j’allaflè à la 
Fére , où le Roi droit encore , 
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pour lui rendre compte de tou- 
tes chofes. MQufieur le Cardi- 
nal me demanda quelle fuite je 
croiois que pouvoit avoir la le- 
vée du fiege de Valenciennes , je 
lui dis qu’il y avoir apparence que 
' les Ennemis prehdroienc Condé » 
& que s’il envoïoit des Troupes 
derrière la Somme , elles couvfi-. 
• roient les autres Places , & pour 
roient joindre Monfieur de Tu- 
renne loiTqu’il en aitroit befoin j 
il me répondit qu’il avoir ce def- 
fein , 8C qu’il rravailloit avec ém- 
prefTcment à ramafler des Trou- 
pe'-. ]e pris congé de lui pour 
aller a Bapaume , où je pouvois 
être infcH-cmé du mouvement des 
'Ennemis. 

Dans "moins d’un mois , l’Ar- 
mée de Monfieur de Turenne fut 
en état de marcher. Celle d’Ef- 
paghe vint camper à deux lieues 
' de Bapaume , dans un lien appel- 
le Hinchy , oii elle fe rafraîchit 
trois ou quatre- jours » Se. 6t de 
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grands amas de bled. le jugeai 
par’là qu’elle -voLiloit s’avancer 
vers l’Arme'e de Monfieur'dc 
Turenne qui ctoit campée à Ou- 
din. Monfieur le Cardinal avoir 
mis prés de deux mille chevaux 
derrière la Somme. le leur eii'* 
voïai ordre de' venir’en diligen- 
ce à Bàpaume ; ils vinrent. le 
les fis marcher toute la nuit , Sc 
j’arrivai au point du jour à Ou- 
din , je trouvai que l’Armée en- 
nemie étoic en prelence de la no* 
tre qui n’eut pas pu de joie du 
renfort que je lui a.nenois. Mou 
arrivée & le poftc irpuageux que 
Moniieiu* de ""iiir.nne avo’t oc- 
cupé , obligereni ics ^finîicmis de 
prendre Je parti de le retirer. 

Monfieur de Tiucnne me fit 
l’honneur alors de me dico.ivrir 
la penfées qufil avoir d’aitaquec 
la Capelle ou le Càrclet , do 
me demander laquelle des deux 
places je croiois qu’on pourroïc 
prendre plus feurcment ; je lui 
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^dis , que li c'étoit mon aft'aire , 
j’attaquerois la Capelle-j qu'o;’.- 
tre que. la çirconvalation m’en 
paroiflcvit moins difficile , les Ei- 
pagnols auroient beaucoup plus 
de chemin à faire pour la lecoa- 
rir. il me lépondit qu'il entroic 
dans mon fentiment, qu'il alloi 
tomber fur la Capclle ; il la prit ». 

■ & ce fut la fin de la Campagne. 

La Gour revint paflèt l'hiver ^ 
Paris J 6c Je la^fuivis dans le voia- 
ge. Monfieur le Cardinal me de?- . 
manda un jour , fi je (crois d'hu- 
meur à aller fervir’en Italie ,& il 
me fit l'honneur de me dire qu'il 
ne me'vouloiii.pas preiïcr.là def»‘ 
fus , mais que je feroîs utile en ce 
'Pais - là au ferVice du Roi i.6c 
qu'en fon particulier je lui ferois 
beauetmp de plaifir. Je lui répon- 
dis qu'il favoit bien que favois-' 
accoûttuTjé d'obeïr fans pL-ine 
quand il s'asifioit du fervice dti 
Roi & de. la latisfaélion particu- 
lière de Ton Eminence. Il me fit 
• « 

/ 

» . . 
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entendre r]uc le Roi me donne-- 
. roic le Coinaiandemcnt general' 
de fon Armée Tons Monlicur le- 
Due de Modenc a/cc le tiirc* 
d^A'^nbafaicurExtraordinaire vers 
les Princes dlcalle C/ctok les' 
mêmes avantages qu'avoienc en 
les Maréchaux de France qui 
m’avoient précédé dans cet 
emploi. 

, Je me dipofai à Etire le voia- 
gc d'Icâlie, quoique la faÜon fut 
encore fore ir commode. Les- 
Troupes du Roi hivcrnoienc 
dans le MuicoLi rn. Cela, m’obli- 
gea de in'cuibirqaer à Toulon 
pour aller à Malle. J’arrivai à bon 
poK t & Monficur de Modenc 
fous qui j’avois déjà eu l’hon- 
neur de feivir > me reçut avec 
beaucoupde témoignage d’amitié 
Je pris connoilTance de l’état des 
Troupes, & je ne les trouvai pas 
Il fortes que je croiois qu'elles 
Je dévoient être, fur la fin d’un 
quartier d’hiver, qu’elles avoient 
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c« dans un ires-bon pais, Moa-.. 
'fleur de Modene faj'oit tes pté* 
paraiifs.pour atîieger.Sibionnet- 
te , & prétendidc p r da prife de. 
cette .Place '.'iru ter fon Pais qni - 

en eft proche. Trois ou' quatre* 

jours apres mon. arrivée il voir-- 

lut qiPon tinft un Confeil fut 
? * * 

les mo'.ens d’ouvirit la Compa^iic . 
Lui & Ton F.ls s'y trouvèrent^' 
Monficur- le Cardinal d'Ed , 
Monfieur.de Brachet Intendavrt' 
de Jufticc > & moi. . La propo- _ 
> ficion d'attaquer 5abionnette fut 

d’abord inffe en avant , comrne 
une chofe rcfolué. j'etois d'un’' ' 

\ fenciment fort élo gué de- com- 
incncer ;aCampaane par ce liegc*, 

Je reprenlcntai que nôus'étions 
dans un lieu -où no's fecouts nc^î 
potivoicnc venir «que p ;c la Mer,..' 

. ce qui. obligeoiqà.une grande dé-; 
pcn^e,(3clescendoitfortinccr- 

tains j qu'il- n'en falloic pas at- 
tendre ‘de Monficur le Duc de 
- - Savoie , puifquc l’Erat jie Mdaa. 
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nous frparoic de Ton pais Qtic 
npus devions confidcrermic Va- 
lence qui étoit à nous , te trou- 
voie comme invertie par les pof- 
tes que les Efpagnois tenoicnc 
aux environs^ que cette Place en 
foufFt oit beaucoup d'incommo- 
dité J que je jugeois à propos 
avant toutes dioles de longer, à 
la délivrer. Que la prife de Si- 
bioncctc n'étoit d’aucune co'nfe- 
quenec pour M. de Modene , 
parce qu'il n'avoïc pas befoin 
pour conferver Ion pais , d’autre 
feurcté, que les bonnes grâces & 
la protection du Roi , dont il ne 
dévoie pas douter. Que mon 
opinion était qu'il falloir., tenter 
le palfage de larivicre d’Addr,Sc 
que je m'alfurois que nous , 
reülïïrions malgré les opport- 
tions des Ennemis. Je fis goûter 
ces raifons à ceux du Confell 
Pon refoluc de prendre le parti 
que je propofois. je n’ignorois 
-pas qu’il ctoit* ireS'dift'cilc de 

H Y 
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pafler l'AdJe qui n'efl: point 
g'’éible , & qui écoit défendue 
per des Troupes plus fortes que 
les nôtres.Je n’ignorois pas en- 
core qu'aprés le palî'agc de cette 
Rivière il y avoir trente lieues 
de marche à faire âii milieu du, 
pais ennemi pour aller fecouric 
Val ancc , mais je croiois qu’il , 
e'toit très important au fervicc 
du Roi de chaircr les ';Efpagnols 
des polies «ju’ils ôccupoient " 
autour de cette placée 
Quinze jours après, nous conv 
nc» nçâmes à marcher les Enne- 
mis avoient leur Armée avec les 
milices du pais campées le long 
de l’Ad de I nous nous poftâ nes 
l*»r les confins de l^Etat de, Ve- 
ni(é , Sc je fis mettre fur une pe- 
tite Rivierc- appellée Serio , qui 
tombe dans l’AdJe , cinquante 
bateaux armez , pour leur faire 
croire, que je voulois forcer le 
palîàge. J'allai camper enfuite 
fur le bord du pô à l’embouchurc; 
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de l^‘\ddc J & après avoir feparé - 
l’Armée en q làtrc brigades , je ^ 
fis faire des retranebemens pour - 
mettre le Canon & l’Infanterie.^^ 
Cependant il y a voit des efeaV-, 
mouches continuelles entre les 
Ennemis & nous. Dans le .icrnps . 
qu’elle». étoient les plus échauf- 
fées je détachai mille Chtvaux 
&- mille M iufquetaires avec des, 
petits bateau pour aller dérober 
un palTage. ].c fus averti que mes 
Troupes ét oient • pa*Tées, , & 
qu’elles avoicm occupé un polie 
au delà de la. Rivière. Je march.li^ 
moi • même avec un nouveau 
détachement pour les foucenir , 
i’env.oiai dife àMrJeModene qu’il 
fit avancer l’Atmée en diligence,. ^ 
avec nôtre pont de batea^ à l’a- 
vantgatde. J& p.aiFai la p.ivierc 
^ansles péiits bateaux que le- 
pretnier parti détaché, avoir me« 
nez, & me faiûs d*unc Eglifc 
fur le bord de l eau , pour être 
en état dç rccsvoli Ici Ennemis» 

/ . s 
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I is s’éroient avifez un peu tard- 
de notre mirche ôc de- nôtre 
pallagc. Ils envoierent une partie 
de leurs Troupes "pour me chal- 
fer de mon porte ; mais trois oa * 
quati'e mille Chevaux qui vin- 
rent me reconnoicre , me 'trou- ' 
verent porté avec tant d^avantage 
qu'jls n'oferent m^attaquer. Notre * 
-Armée étant venue , on travailla 
promptement à mettre, -nôtre- 
Pont de bateaux 'en é,tat , &_clle 
palfa le lendemain.- • - 

Le jour d après , nous allâmes 
camper à Ma.rignan , à quatre 
liei'cs de Milan, Nous apprîmes 
qu'il y avoir une furieufe épou- 
van c dans cette grande Ville , ~ 
.que Monfienr de Tonfaldaignc 
s'éroît- jette de dans, ôc qu'il avoit 
porté derrière toute Ton Armée » 
dont il avoir fait im dé/achemenc* 
de Cavalerie & d'infanterie ^ 
pour couvrjrNa grande avenue 
oui va de ‘M-^rignan à ivilan. , 
Nous re-Tolurafcs d-allcr attaquer 
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ces Troupes détachées , & moi^- 
fieiir de Modenc trouva bon cjuc 
. je prilFe pour cela mille 

quetaires & quinze cens Che- 
vaux. Je marchai toute la nuit, 
•de au point du jour je leur, em- 
I portai Crois barricades, je pouTai 
tout ce que je rencontrai ju qu*à 
la porte de M'ian , fis mettre le 
douze' oû qninze' maüons 
. qui e'coiént audeçà, pris pliifieurs 
prifonniers , tuai beaucoup de 
ij gens , & eau ai une grande 

I émotion dans dans toute la Ville 

( par- cdtle dernîere ail arme. Le 

' jour fuivant , Monfieur de Du- 

ras qui ctoît un de nos 'Lieutc>- 
I nans Generaux , alla avec huit 
cens hommes de pied 3c huit cens 
1 chevaux , piller Monsq^reft une 
, Ville confideraole du MÎlanois. 

Dans le même temps nous 
donnâmes avis à Monfieur de 
*■ Savoie de l'État où nou^ étions., 

^ & -de' là- terreur qu’il avoir 

parmi les Erpagnols , & nous le 
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füliicicamcs dcr -fc mettfc en 
campagne pour nous venir faci- 
Ijter le pairage du Ti-’zin. li en- 
Yoia fes Troupes commandées i 

parle Mîrqnis Ville , qui fi^ût * 
bien profiter de l’cccafion. j 

Elpagiiols tenoient au Duc de j 

Savo e , Trin qui^ eît une fort i 

bonne pbc*. Monfieur de Fon- | 

faldaigne avoir, donné .ordre au J 

Gouverneur d’enyoier une partie 
de la garnilon dans Novare ôc 
dans Morcarc. Le Marquis Ville , 
qui eue avis qu'il n’étoic demeuré 
q le deux cens hommes dans Ti in 
le fie attaquer par quarre endroits 
& l’cmp )rta dans une nuit, quoi-' 
qu’iKüt tenu autie fois fix fc- 
- ..maines de tranchée ouverte de- ! 
Vant une grande Armée. 

Il marcha enluieeau rendez- 
vons que nous lai avions donné? 

.& après qu^il CUC féjourné quatre . j 
jours à Mirîgnan où nous étia'l|^ 'i 
cous .parûmes tous enfemble^ 
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Mon (leur de Molcnc tira droit 
à pavic J & il n oublia rien pour 
I fa re croire aux . Efpaguols qu*il 
, avo*t de (Te in d’aitaquer cette 

i place, aEii de les obliger à degar- 

( nir Mortare , qu'il avoir réfolu, 
’ d'afliegcr. La chofe luiréülîit j 
I -V & ayant fait jetter un pont fur 
1 ^ le xezin , U donna ordre au Mar- 

' . quis V.l'e de marcher avec la 
C ivaleric de Savoie pour inveftir 
Morcare d'un côté , pendant que 
je l'irois inveftir d’un autre avec 
mille Chevaux de nôtre Armée. 
Cela s'exécuta ce- même )onr^ 

« Toutes nos Troupes arrivèrent le 
lendemain^ on ouvrit la tranchée 
deux jours apxés,& le dix-feptié- 
rne jour , la place fut ptile. Il y 
avoir dedans douze cens hommes 
■ de guerre ,& huit cens piifans , 

. . ' ' nous n’avions que cinq raille 
. hommes de pied , & trois mille 
Chevaux , faus compter dix- haïr 
cens qu’avoit le *Marqiiis Ville-* 
pour foa Infamerie qui éioir de 
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V , deux hommes , il Pavoit | 

renvoiée c^és le cQ.u'^^'oîncemcnc |, 

, ficCi^* > c^uo c^nc Monlicüt ^ 

de Modene & moi l eu (lions j 

prié inllammcnc de la retenir 
au Cnn P pour U garde des 
Lignes i 6e que nous lui eulTions 
promis q l’cllc n’enueroit poiiU . j 
à , la tranchée. Nous connu-. * 
mes par- là o^u 'I ne s uucrciLjic ^ 
pas beaucoup à nos conque'" ‘ 

tes , & qu'elles lui donnoieiu I 
pHuot de l’inquictude que de Ici 
joye'. 

Les progrès que nous rallions 
en ces Pais éloignez , paroîtronc j 
peut-être de peu de cbniequence ; | 

mais (i l’on regarde que nous n a- i 
vions qvie de Petites Années, que ^ 

' nous manquions d'argent, de mu- j 

nitions &' d'ingenieurï , que nous.,^ j 

ne pouvions cfperer de fecours, & | 

'que nous étions tovijours iheer- y 
f tains du fucces des entrepri(es 

1 V jufqua ce qu’ elles’ fuirent ache- ' 

■yées, on tiouvCra que c ctoit quel- 
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Due cliofe d’àtlcz.confiderablc.. 

■ Nous piîmes enruite tous les 
petits poftes cpie îles Efpagnols 
tenoient autour de Valence, Noit? 


■délivrâmes cette Place > ôc nou$ 
nous- rendîmes maîtres en meme 
temps de la ProviiKC de la Lo-*^ 
medine , la meilleure la plus 
abondante de tout PÊtat de .Mir . 
lan. Nous pouvions- établit no- 
trb Armée en quartier d’hiver dans 
cette Province, Valence ou nous 
• avions un palPage fur le Po > n en 
,efl: qù'’â cinq lieues. Mortaré nous 
en don noie un" fur le Tezin » de 
tous ces avantages nous mettoieiis 
en état d’attaquer Milaii Atannee 
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■ ■ CepeH.lanr Monfieur de Mjp- 
deriè qui àvoit été allez mal toute 
la Campagne, voulut aller a Sain-» 
tia pour changer' d’air; Sa inala- 
dte- s’y aittrmenta de telle forte , 
qu’il- mourut en peu-de jours >• où 
fa'’mort ren'vcrla tous nos p^'o-; 
jets. C’étoit un Prince ple^n uo 
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' jiifticc& de vertu, qui avoir bcaii-i 
coup d’auibition & de valeur , & 
cjui ne fai foi t cas que du mérité j 
il aimoit la guene, & bienqifil | 
1-eûc commencée un peu tard , il- | 
ne laillbitpas de l'entendre^ Je- 
jfis en lui une - très- grande perte , 
puifqu'il ne fe pouvoir rien ajou- 
tera l’amitic & à la confiance i 

I 

dont il m'honoroir. ' i 

Les:E(pagnols qui rcrurenc que i 

' fa mort pourro t apporter du dé- ^ 

fordre dans fon Etat,] fongerenc *1 

à s’en prévaloir. Ils prirent la j 

■* réfolurion d'attaquer Berfel , qui 1 

efl: uHe Place du ..îviodenois' li-; : 

tuée fur le Pô. Je ne pouvois 
fccoarir , qu'en iraverfant touc 
l'Etat de Milan , ou-eiv paflànt 
par celui de Gennes avec des dif- 
ficultez invincibles , & cela leur .( 
rendoit cette entreprifè très - fa- 
cile, le fus averti de leur def- 
fein , & je m'allai porter fur la ri- ! 
yiere du Taner , comme fi j'avois 
voulu la partèr, Léj Ennemis 
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( vimenc campeu à l’autre . bord 
pour s’y oppofer. Ils crûrent par 
les préparatifs que j.e faiiois que 
je voLilois forcer |e palTagc. Je 
I les tins dans ce pofte tout le 

' ttmps qu*il me failoit pour faire 

, venir furie Pô [de Calai à Va- 

I lence des Bateaux qu'on avoic 

; chargez exprès de "farine pour 

leur ôter tout foupçon. Oh n*ûr 
pas^plûtôt dqchargé ces bateaux ^ 
que j’y fis embarquer huit cens 
/ho mines, & comme le Pô qui fe 
va rendre .dans la Mer de Venife, ' 
tr-vciTe l'Etat de Milan , celui de-- 
Parme , 6c celui de Modene , il 
ètoic aifé de jetter du fecours ^ 
dans Berfel par le moïen de cet- \ 
-jce Riviere. La feule difficulté 
qu'il y pou voit avoir , c’eft que 
les Efpagnols tenoient fur la mê- 
nie Riviere vis- à vis de Pavie > 
deux. Brîgantins pour garder le 
; patïage,’\jais j’étois informé qu’ils 
jétülent mal armez , ôc qu’il y a» 
voit peu de gens dellvis j^de foiè~ . 
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te que j^ordonnai à celui qui com- 
nlandoit les huit: cens |homines, 
que fi ces deux iBrigantins ve- 
noient à lui pouf le reconnoitre > 
il tâchât de s'en faifir. Mes ba* 
teaux '& mes Troupes, pallèrenc 
fans aucune Vencontre , & arrivè- 
rent dans vingt- quatre heures à 
BeiTel. Ce fecours fi peu efperé ÿ 
ôi venu fi à propos , fàuva cette 
riace J & ne caufa pas moins d'é^ 
tonnement aux -Ennemis j qu'il 
donna de }OÏe à Monfieur le Car- 
dinal d'Eft qui étoif eir<e temps- 
là à Modene. 

On étoit fur la fin de la Cam* 
pagne , Sc les Efpagnors prcten- 
doient établir un quartier d'hiver 
dans le Modenois. Je fis marcher’ 
h Armée du côté de Nice ^cie la 
Paille , & je m’approchai dé l’E- 
tat de Gennes , pour avoir plus 
de facilité de faire ^ palier des 
Troupes dans celui de Modenêt 
Monfieur'le Cardinal’ dTft m’eii-< ‘ 
v6ïa un Genti homme pour m'ea 
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foUiciter,, & me fit fçavoir qu'il 
n'avoit be foin qi\e de Gavaleiic, 
Les Efpagiiols qui connurent^ 
mon defTein , vinrent fe. pofter 
^ derHCrc la Bormida ; mais je furi=u 
\ ' pris un Château » qui m’ouvrit le 
I pafTage. .O.n fongea cnfuite à 

j mettre l'Armée en quartier d’hi-j 

! " ver j parce qu'on entfoit |dans le 
mois de Décembre. J’écrivis à 
^la Cour pour demander, congé de 
retourner en France , on me le 
permit , &« je frte rendis liLyon 
où le Roi étoit/ 

■ à mon "arrivée que 

Monfieur 4 e Sculamber & Mon- 
fieur Faber avoient été faits Ma-f 
réchàùx de France.. C’étoient 
deux hommes qui avoient beau • 
coup de mérité ; mais comme ils 
ne rervoiem point , & qu’ils fe 
contehtpient de fe tenir dans leurs 
Güuvernemens 4 je croïoit que 
mon ancienneté , mon afîiduité 
dans le fcrvicc , &ç la Campà2,ne 
que |c ycnois de faire avec alFcz 


I 
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* de bon-heur, & avec a(T( Z de gIoi- 
1 ' ’ ^ 
re pour les Arrries du Roy , ni'au- 

roient dû 'donner quelque préFe- 
rence hir eux'. Monheur le Car- 
'dinal -.n/ignoroic pas que je n'é- 
tois pas bien'rraifé , ;& que j*a- 
-vois fujet de me’plaindre. ’Je 'de- 
meurai quelques jours à la Cour' 
iàns’avo'r aucune expUcaiion a- 
vcc lui. Cela lui fit juger que 
mon m'éconrentement n'étoit pas 
médiocre.' Il m'envoîa Monfieur 
k Tellier Secrétaire d’Ërat , pour 
me demander fi je n’avois pas'def- 
. lein' de rentrer dans mon emploi j 
. je lui dis que ma fanté n'écoit pas 
bbnne,& que je ne pouvois plus 
. foutenir les mêmes dépenfes que 
j’avois faites par lé pâlie. , 

Le lendemain , ccomme j'éroîs 
chez Monficur le Cardinal , il me 
fit entrer dans Ton Cabinet, 3c 
médit que je' ine plaignois de 
lui fans raifon , qu’il avoit .poui* 
moide^tres- bonnes intentions , ^ 
que .j’eir pou.vois juger - par les 

N 

] 
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" , emplois .qu'il me faifoit- donner , 

qu'il éro;t perfuadé .que je les 
itieritois s & que ppurmc témoi- 
, ^«er combien- il. écoit.< content 
' ile ma conduite , il m'allûroic 
que le Roy me fe^it ce même 
•Jour Maréchal de France fi je 
voulois remettre mes Lettres' de 
' Duc qu'on trouveroit im exper- 
dient pour Iconferver le Tabon-i 
ret à Madame de .Nayailles , a- 
fin que ce changement ne lui fît 
point de peine. . Que fi la guer- 
re. coiicinuoit , je ne pouvois pas 
jhanquer d'avoir bien - tôt les 
deux Dignitez cnfemble , que 
le Maréchal du Pleffis&le Ma- 
. j?échal de la Fcrté , qui-étoient 
beaucoup plus anciens que moi * 
dans le i'eryice , le tourmentoient 
r ;tQirs les jours pour être ’Duc$ dc 
Pairs ; que lni*méme poiir ;l*in- 
. ;tercr & l'écablilTemenc; de fa fa- \ 

jili'le , avoit delïem de l'étre ,5c , 

.qu'il me donnoit la parole que 
dansla G Lierre^, ou dans 'la Paix., 
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ni ni lui , ne feroi me ; point 
reçus au Parlemens ians moi. 

A * •* 

J*avoaë que je Fus touché de la 
grande.bonté qi/iliine fai foie par 
roître. Je me rendis aux raifons 
qu'il in'allcgua pour me rengager 
dans le fervice 3 6c jé, promis* de 
continuer,/ . ,r,; .. 

La Cour partit de Lion, pour 
retourner à ^j^rls s Monfieur^le 
Cardinal qui vouloir travailler en 
. chemin aux affaires. d'Italie,- m*or<- 
donna de le fuivre j iheh :regla 
plufieurs , & il mç Hc l'honneur 
d'avoir en cela de grands, égards 
pour mes fentimens. . Ihétdirper- 
fuadé avec quelque., fondement - 
que j'avois de bonnes intentiônsi 
^ que mon principal interefts é*- 
toit celui de hEtai. ' ^ l'j 

Quelque temps aptes que je 
fus .arrivé à Paris v j*e (çûs que 
pendant que l'étois en Italie ; on 
m’avoit-fait une affaire fàchcufe, 
ôc qiii m'offcnioit -extrêmement. ' 
Avant moadéparç. j'avois acquis 

une 
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une Terre en Bas-Poiron , Sc ]q 
m'en étois mis en pofTefïîon. 
Monlieur de * poiiiTé par des^ 
gens vqui ne nous aimoic:nc pas. 
tout deux , chercha le moïsn de 
traveiTer mon acquifîtion > & la 
chofe alla Ci avant > qû*il aflîegea 
le Château de cette Terre , où 
j'avois mis des gens pour me le. 
conferver , tua un de mes domef- 
tîques qui en éroic Commandant, 
^ ne fc retira qu'^prés fept ou 
huit jours de hege. Madame .de 
Navailles qui n'avoit pas voulu 
me fairc^ fçavoir cette violence 
là cacha encore avcc'beaucoup dc^ 
foin ; mais elle croit fi publique 
qu'il étoit jmpofiible qiÂ je n'en 
finie informé. Je ne pou vois pas 
fouffrir tme pareille înfulte fans 
relcntiment ôc j'culTe auflî fore 
défilé de ne me point-attirer d'af- 
faires. Je parlai à des gens qui . 
firent entendre à Monfieur de^ 
* * qu'il me dévoie faire quel- 
que civilité fur les chofes pafiees; 

I 
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& comme je vis que je nere- 
cévois aucune fatisfadtion de fà 
part , je m*adre(ïài au Pere An- 
dré , Pim des Petits -Pcres du 
quartier du Palais Royal i que 
Pon nie dit avoir des habitudes 
chez lui , éc que je, connoilïbis 
particulierernent. Je fuppliai inf- 
ramment ce Pere » d'employer 
tous Tes foins auprès de Mon- 
fîeur de pont faire en forte* 
que je rcçulfe de lui quelque^hon- 
nêteré qui me donnât lieu d'é^ 
tonffer mon jufte relTèntiment, 
Il n'oublia rien pour lui faire 
comprendre qu*il le devoir & 
que s'il ne le faiibit pas , cela 
pourroît avoir des fuites tres-déf- 
agreables pour lui. Mais il le 
mocqiia de ce bon Religieux » ôc 
tint de moi des difeours qui mar- 
quoient beaucoup d'emporte- 
ment; Je Pappris de fi bonne 
part 5 que je, n'en pouvois dou- 
ter ; quoique ce Pere qui me l'a- 
vüit caché -par prudence , m'eût 
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fimplemenc qu’il n'avoit pû' 
rien gagnér , ôc qu’il 'm’exhortoit 
à là patience. Je fouhaii^f^.s' de 
tout mon cœur avoir été capa- 
ble de profiter d’une fi bonne, le- 
çon. L’emporiement que j’eus 
en cet te ‘ rencontre > eft une des 
affaires de ma. viCjCjui m’a donné 
le pins de déplaifirj ôc je voudrois 
l’avoir rachetée d’une partie de 
mon fàng. , ; 

Monfieur le Cardinal fit pa- 
■ rôîtte moins' de chaleur pour me 
tirer de cette mécharite affaire ^ 
que je ne cioïois qu’il en dévoie 
avoir. J'en fi.is fi choqué , que 
je partis de la Cour pour aller 
commander l’ Armée d’Italie fans 


prendre congé de lui. Quand 
il fçût que je m’en croîs alléjil en- 
voia chercher Madame de Na- 
vailles , & lui dit que je n’avois 
pas fujét de me plaindre , & qu’il v 
vouloir terminer mon affairé j. 
■qu’elle vît avec, les plus haciles 
gens du Çonfell , ce qu'il falloir 


l 
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que le ïloi fît pour me mettre à 
couvert , &c qu'alTûrement il au- ' 
roit la bonté de le faire. La cho- 
fe fut executée enruite tres-ponc- 
tuellement.' 

Je ne fus pas plûtôt arrivé \ 
r Armée , que la Paix fût feite. 
On m’envoya des ordres pour re* 
gler les affaires d'Italie avecMon- 
fieur de Fonfaldaigne , qui avoit 
les'mêmes [ordres du Roi d*Ef- 
pagne. Je rendis aux Efpagnols 
. Valence & Mortare , dont jere- 
/ tirai le Canon & les munitions , 

_ qiie je fis tranfporter à Pignerol- 

les. Les Èfpagnolsde leur côté 
rendirent à Monfîeur de Savoie 
Verfeil J avec tout le Canon & 
toutes les munitions. Enfuite je 
‘ reçus un pouvoir de la Cour j 
, pour réformer cent cinquante 

Çoriiettes , 8t trois cens Com- 
Dagnies d'infanterie. On me laiF- ' 
oit une pleine liberté de confèr- 
vêr les Officiers que je jugerois f 
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avoir le pins de fervice de me- 
■ ri ce. Je me ferois bien pafle de 
^ cetce CommilTion , quelque ho- 
norable qu'elle fût , elle me doii- 
\ na beaucoup de peine , par Tap- 
I pli cation que j'eus à rendre jur- 
ticc à tout le monde cha- 

cun foLifFroit Ton mal fans mur- 
murer. Après la fin de la Cam- 
pagne , on me donna la penni(> 
fion de venir joindre la Cour qui 
étoit à Avignon , en arrivant je 
' ' trouvai Monfieur le Cardinal en 
. chaife, qui s'en alloit chez le Roi. 
'lient la bonté; de faire arrêter. 
& de foitir pour venir m'embrallèc 
Il ms dit que je'm'étois bien 
> conduit dans mon emploi , ôc. 
que le Roi étoit fort | fatisfait de 
aTjes fervices j que je le fuivillè , 
Sc qu'il vouloit me prefenter à 
leurs Majcftez. J'en fus reçu a- 
vec mille fois plus d'honneur que 
je ne meritois > & je demeurai 
_ prés d'une heure en particulier a- 
' vec elles à leur rendre compte de 
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rexéciuiori des ordres qui u^’a- 
voienc été donnez. 

Le jour fuivant , je fuppliai 
Monfieur le Çardinal de trouver 
bon que j^allaffe me mettre en ’é- 
tat d'accompagner le Roi à fou 
’ mariage qui venoit d'être conclu 
avec l'Infante d’Efpagne. Il .me 
,dit que je fuivilTela Cour à Mont- 
pellier , & qu'il vouloic. me par- 
ler de quelque: chofe,. Comivse 
€Üe y fut arrivée , m’a'iant\com- 
mandé le foir , de me trouver le 
lendemain à Ton lever , il me 
fît l'honneur de nje dire que pre- 
^fentément que la Paix étoit faire , 
il vouloir commencer à me donner 

c 

des marques de la boinae volonté 
dont il m’avoir alluré à Lion , 
que là Charge de Dame»d’Hôn- 
neur dé la Reine future j lui avoit 
été demandée par les plus grands 
Seigneurs du Ro'iaume ,,.qn'il me 
cita, mais qu’il la.confervoit pour 
, Madame de Navailles , qui lui 
temçttroit' celle de Dame d’Atour 
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pour, Madame de Bethane ; qu’ou- 
tre que Madame dé Navailles 
avoir de l'efprit & de- la vertu ^ 
mes (èrvices meritoient une con- , 
^deration particulière , & qu’il 
avoir éprouvé qu’elle & moi 
étions -des perfonnes, ,qiii avions 
pour lui la plus fplide amitié, je 
lui fis de grands remercimens de . 
" la bonté qu’il nous témoignoir. 
Cependant je ne fus pas fort aife 
de voir Madame de Navailles ho- 
norée de cette Charge. J’ai tou- 
jours eu la penfée de me retirer de 
la Cour ,&je voïbis que cela ÿ. 
étoit fort contraire. Dans ce 
dellèih, j’avois traite quelques 
mois auparavant avec une perfon- 
ne de grande qualité de cette 
Charge de Dame d’Atour , que 
la Reine m’avoit dqnhée pour mà \ 
femme pendant la Regence , 8c ^ 
j’endevois avoir quatre cens'raille 
livres. Je croiois^ faire une trcs- 
bonne affaire pour ma Mai Ton', 8ç^ 
me inettreipar là en état de prendre 

T • • • 
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ivec plus de facilite quand ‘jè le i 
voudmis , le patti que je nVétois ' 
propo/e'. 

» - Le Roi quelque temps après • 
lon^Marîage . fît une promonon y 
^^^^valiers de POrdie, & j'eus ^ 

1 lionneur d^ctre du nombre ? j'cii ' 
ayoîs .eu le Brevet auparavant. ’ ] 

J ai ete toute ma vie un fort i 
méchant Courtifàn , ôc mon hu-. - 
ineur alTez inflexible^i'a jamais | 

pu s accommoder à toutes les 
complaifances qu'il faut avoir 
pour plaire aux perfonnes à qui i 
l'on eft foûmis. Je fçavois bien 
que ce chemin ne mené pas ordi- ^ 
nai renient à la faveur , mais il eft 
difficile de vaincre Ton temperain- 
rtient ; d< puis j'étois perfuadé 
que ma fidelité de mon' zelë me 
dévoient faire pardonner quelque ' 

chofe. Je n entrerai point 'dans le 
detail de ma dift^ce qui arriva 
en ce temps-Ià. Elle eft fi réeen* / 
tè , que les paitîcularitez en font 
encore fcuci de beaucoup de géns. . i 
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Madame de Navailles & nîoi » 
nous eûmes le malheur de dé- 
plaire au Roi par une conduite 
que nous croïons bonne , & donc 
nous eûmes bien fujet de nous re- 
pentir. On nous ordonna de nous 
éloigner de la Cour , & de nous 
défaire de nos Charges », On me 
rendit l’argent du Gouvernement 
du Havre , que j'avols acheté de- 
puis quelques années, &c celui que- 
j’avo's donné pour la Charge dè 
Capitaine de Chevaux -Légers de 
la Garde fans vouloir fouffrir 
que j’en tirafîê deux cens mille 
livres de; plus qu*on m’offroit. 
Madame de Navailles eut cin- 
quante mille écus ' de récompen- 
fe de la Charge de Dame d’Hbri- 
neur 3c mes penfions me furent 
ôtées. Je me retirai chez moi; 
3c pour me confoler de , ma dif- 
grace , je' formai le dclïeih d’al- 
ler fervir l’Empereur ■ dans la 
guerre qu’il avoir contre les 
Turcs dans la' Hongrie. ren 4 paï- 

I y 
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lai à Monfieur le Tellier , qui me" 
dit qu’on avoit nouvelle que la 
paix étoit fiiu le point de fe con- 
clure. le le fuppliai , fi elle ne Ce,'. 
faifoit pas , de vouloir bien de*^ 
mander pour moi la permiflion 
d’cxecuter mon defTein. é 

On joiiifioit alors en France 
d’une Paix qui fembloit devoir 
durer long-temps , & il y avoir 
beaucoup de Troupes reformées 
qui ne demandoient que les oç- 
cafions defervir. Comitie j’étois ^ 
en quelque confiJeration parmi 
les gens de guerre ,'je prétendois . 
co npofer un corps de cinq mil- 
le hommes , que je voulois choi- 
fîr de tout ce qu’il y avoir de 
meilleur dans la Cavalerie , l’In- 
fanterie & les Dragons. L’Empe» 
reur à qui j’avois fait propofer la 
chofe » s*engageoit de me rem^ 
bourfer d’une dépenfe de plus de 
cinquante mille écus que J’y de-» 
vois faire , donner de bons * 
quartiers d’hiver dan^-fon^Païs, 
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refperois en fervant la Cliiétien" 
té , me rendre capable de Tervi** 
le Roi , qui dans un chatlgemen^ 
d'affaires , me voïant à la tête 
■ ^ d'un aufR bon Corps , poiivoit 
avoir la penfée de me rappeller , 
& je regardois cela comme un 
^ moïen de me rétablir dans ^es 
bonnes grâces ; mais mon pro- 
jet manqua’ j i la Paix fe fît , & ]»' 
m'en allai dans mes Terres de 
Poitou Ôc d'Anjou mois , attendre, 
les occafions/de ne pas demeurer 
inutile. ^ ‘ 

La Reine- Mere avoit été atta- 
quée quelques mois auparavant 
d'un mal tres-dan^ereux. Il cm- 
pira de telle forte qu'on jugea 
qu^elle n’avoit plus que fort peu 
de temps à vivre. Trois femai- 
nes avant fa mort ,elle eut la bon- 
té de fonger à l'état 6ù j’étoisj 8c 
de demander au Roi de vouloir 
bien me rappeller. Il lui accor- 
da cette grâce , & commanda en 
, fa prcfcnce à Monfieiirlc Tellioif 
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de m*envoïer des ordres pour, 
mon retour j il fe palîà quelques 
jours fans que la chofe s'éxecn- 
t^c , & la Reine .qui^ n'en enten- 
doit point parler , en demanda la 
rai Ton à Monfietir le Tellier. IL 


Ifii die qn’il'n’avoit pas jugé^à pro- 
pos , même pour mes interets , 
de me donner fi tôt avis des otr 
dres du Roi. Hé quoi', lui ré- 
pondit la Reine. J . eft- ce que le 
Roi mon Fjls ne veut pî^ que. 
ISlavailles revienne j. Non pas fi 
.promptement Madame , lui re- 
partit Monfieur le- Tellier , qui 
me fit fçavoir enfuite ce qui se-’ 
toit pafle , &me confèilla, d’atten- 
dre un temps plus favorable pour 
revenir-à la Cour. , , 

^ : Les Anglpis. venoient dé dé-s 
- dater la , guerre à la France , & 
ypiantque je ne devois pas efpe-> 
fer d etre emploié, , je refolu d’al- 
Içi; à Barege : prendre ,Ies bainsj 
Avant que dé partir pour ce voïa-; 
gey je .voulus rendre yificeà Moiu 
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fieiii* le Due de la Rochefoucauc 
qui écoic à Veiteüil. Le’ même 
I jour que j'arrrvai chez lui , je re- 
t çûs un Courier du Roi qui m"ap- / 
porta des ordres pour commaur u 
' der dans le Païs d'Aunis , la.Ro- 
! chelle , Ré , Olleron & Broüage, 

' avec une lettre très» obligeante 
J ■ écrite de la main du >Roi. Cet- 
te marque que j e recevois de fa 
• r confiance & de fa bonté, me 
donna lieu de croire que j'étois 
, entièrement rétabli dans fon ef- 
prit5&ce qui me confirma en- ' 
core dans cette opinion, c"eft que 
V j'appris quelque jours après , 
qu'on fçayoit qu'uiie, certaine let- 
tre écrite en agnol , adrelTé 
à la Reine ,& qui étoit tombée 
; entre les mains du Roi , ne ve- 

noit point de . Madame de Na- ^ 
I’ ■ vailles^ ni de moi , & qu'on a- 

^ voit eu tort de nous en acaifet 

Des gens de la Cour qui i-Æ nous 
aimoient pas , avoienc perfuadé 
jiii.Roi que cette , lettre ne pou- 
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# 

voit venir que de nous. Ils ’ lui 
avoient dit pour juftifier d’autres 
perfbnnes qui en étoient foup- 
çonnécs, qu’il n’y avoir pas d’ap- 
parence que ceux qu’il combloit 
ions les jours de Tes bienfaits , 
eullènt pu avoir des penfées de 
lui déplaire j mais qu’il écdit aC- 
fcz naturel que Madame de Na- 
yailles & moi qui étions maltrai- 
tez, enflions été capable de fon- 
ger à^unéchofe qui' nous paroi H- 
foit devoir lui être tres-défa^rea- 
ble. Cette calomnie auroic' a- 
chevéde nous accabler dans nôtre 
malbeur , fi Dieu n’eût per» 
mis que nôtre innocence fût re- 
connue. *f' 

l’allai auffi* tôt à la'Rochelle où 
je m’appliquai 'beaucoup à mon 
emploi, le travailla ,à établir 
dans le. Pais une milice qui pût 
défendre les cô'tesi On m’envoïa 

f • 

de la Cour des Commiflîons 
pour lés perfoiincs que je juge- 
Trois; capables de commander , 6c 
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je compofai un Corps de dix 
mille hommes de pied , .de fept 
ou linic cens Chevaux, & de mi lie 
Dragons j'obligeai ces milices 
de fe fournir à leurs dépens j de 
munirions de guerre^ de- vivres;, 
loriîju'il faudroit marcher , & je 
•les alTurai fous cette condition que 
le Roi n'envoïeroic point de 
Trolipes réglées dans le Pais où 
elles n’auroient pûfubhfter fans le 
ruiner, le m’attachai a difeipliner 
cesi Milices qui fubfiftent‘ éneore 
dans l’ordre où je les ai mifes ; & 
qui font en état de conferver fans 
aucun fecofurs cette frontière mari- 
rime qui' eft une des plus impor- 
tantes du Ro'iaume. - 

Quelques années apres , dans 
le temps que lé Roi déclara la 
guerre a l*Efpagne./,V& qu’il prit 
Lille ôc d’autres Places^ de Flan- 
dres .5 l’on me propo^- de me 
donner de l’emploi» , fi je voii- 
lois férvii; d’égal avec quelques 
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ip8 M e m o I r e s dIi Duc 
Ort-icicis generaux qnc j'avois 
aiktrcfois îcommandez L'on me 
fie même entendre que ce feroie 
im moï:n de me rétablir tout-à- 
faic. dans les: bonnes grâces. dix 
Roi J mais' je ne pus me vaincre 
là deiliis , &. cette taifon m'em- 
pêcha encore* d’être emploie 
dans la , première conquête de la 
Franche Comté, 

La' Paix fe fit la même année 
par la médiation dcsHollandôis. 
Ils témoignèrent en cette ren- 
contre qiuls n'etoient pas beau- 
coup dans les interets de la Fran» 
ce. 3 & ce fut ce qui[commcnça à 
leur attirer l’indignation du Roi 
dont ils rc (remirent depuis de fi 
terribles cfFctsr , . 

^ Aprés'avoir fait un alTezlong 
fejonr à la Roche lie,) 'eus la per- 
mi filon de revenir à la Cour où 
je /us, reçu -du Roy aufli favora»" 
blcmenr. que fc.poâvois l'cfpc* 
Je lut rendis jR)hnptic de ma 

conduite dans mon emploi > & il 
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me lüüc d’avoir trouvé des exps- 

diens pour lui con etver une 

frontière maritime avec des Pla- 

ces conhdcrables lans autres 

Troupes que celles que j’avoîs 

tirées du P-^is. U me com uandi 

de lui donner un mémoire des 

% 

raoïens que j’avois tenus pour 
cela , & me parla tre:-obligeam- 
ment. 

Pliant demeuré quelque tems . 

à la Cour , où il mcfen.bloic 

^ % 

que l’étois regardé en honme 
( dont on fc pouvoir lcrvir daiiS 
les occafions \ comme je vis qu*a- , 
paremment la Fran.e n’auroic 
pas li-tor la' guerre ; j*eus la 
penfée de fuire un Rcgimen' de 
deux mille homm’s pour le mc- 
' ncraufecours de Canlie que 
1 . s Turcs icnoient affiegée' d:- 
puis vingt trois-ans > 'ôc qu’ils 
prelTorent alors extrêmement.' 
J’en fis demander la pcrrailîion 
au Roy qui ne jugc.i pas à pro- 
pos de me la donner -, parce 


Digitizeü üy Google 


ilo' Mémoires bn LWc 
qae Monfieur de la ' f èüilladc 
qui avoir eu deflèin avant Jmoy 
d’aller à Candie , fe difpofoit à 
partir, ' ' 

i 

* / 

Fl» du trçifiéme Livre* 
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pape Clement l X. 
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Roi d'cnvoyec un fecours confi- 
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ail Mémoires du Duc 
derable en Candie. Le Roi con- 
noilîoit parfaitement les difficul- 
tez de faire lever le fiege d\ine 
place attaquée par quarante mil- 
le Turcs commandez par le 
Grand Vizir en peifonne. Néant- 
'moins pour témoigner combien 
il avoir à cœur les interets de la 
Chrétienté , & pour donner de 
rémiilation aux autres Princes 
Chrétiens , il voulut bien pro- 
mettre au Pape cju’il envoïeroic 
des Troupes. Aïant refolii de 
donner un Corps de lîx mille 
hommes , il eut la bonté de me 
faire demander par Monlîeurde 
Louvois 11 je voiiîois le comman- 
der.' Je reçus cet ordre avec beau- 
coup de joie. ' Je voïois alîez 
tous les inconveniens de cette af- 
faire ; mais Pinterct de la Reli- 
gion un fentiment particulier' 
de gloire me foûtenoient contre 
toutes ces difHcultez. Je partis 
peu de jours après pour Toulon , 
où les Troupes que je devais me« 
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lier avoient eu ordre de fe rendre; 

& le cinquième de Tain, je m’em* 
barqnai fur les Vaillèauxdu Roy 
commandez par Mr. de Beauforc 
Adni'ral de France. Nôtre na- 
vigation fut heureufè > & le dix* 
neuvième du même mois , nous 
mouillâmes à la rade de Candie. 
Après que Morofini Capitaine 
General des Vénitiens qui com* 
mandoit dans la Place,. nous eue 
fait (àlucr de tout Ton Canon & 
de toute fa monfqueterie , & que 
nos vai (féaux le lui eurent rendu, ‘ 
i - il nous ehvoïa coinpliirenter , 
Monfieur de Beau fort ôc . moi 
par Monfieur Caftellan Ingé- 
nieur , qui nous apporta des Let- 
tres de fa part & de celle du Mar- 
quis de S. André Monbrun , par 
lefquelles ils nous demandoîent 
j trois mille hommes pour monter 
; la garde la nuit de ce même jour, 

parce qipils craignoient d’être in- , , 
1 fultez. 

Je mis aufli-tôt pied à terre . 
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214 MeMOIRE’s DU Duc" 
accompagné de Monfieur le Bret - 
Maréchal de Camp. -J’allai voir 
d’abord Monheiir de Saint An- 
dré Monbrim^- avec qui j’avois 
fervi plnfieurs Campagnes en Ita- 
lie , èc que je connoilïois particu- 
lièrement- Nous allâmes enlem- 
ble chez le Capitaine general , 
après quelques civilitez de part 
& d’au^-e , il nous mena viîîrer 
l’attaque du Baftion de S. Àndrd. 
Je la trouvai tellement avancée 
qu’il y avoir plus de trois mille 
Turcs logez lur le Baftîon ; Sc 
arrachez à un retranchement af- ' 
lez foible qui étoit à la gorge., 
Nous allâmes enfuite au quar- 
tier de la Sabionniere , où je vis 
que les Ennemis avoient conduit 
leurs tranchées , jufqu’au pied 
d’un Eaftion > & qu’ils y avoient 
fait une brcche à parfèr trente 
hommes de front , quoique les 
allie gez n’eulïènt point de re- 
/ tranchement de ce côté- là ; cet- 
te attaque ‘ n*étoic pas pouflee a- 
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DE Navailles. Lîv.IV. llj 
vec la n.ême vigueur que * celle 
deS.Anâré donr. el'e étoit fore 
éloignée. Le principal delTein 
• des Tlwcs en la fai fan t, avoir, été 
d'incommoder l’entrée du Port; ? 
ils avoient dreflé pour cela, fur ; * 
lé bord de la Mer , plufieurs ba- 
terie^ qui tiroient ^ incelTamment. 
fur tout ce qui entroit dans la . 
Ville ou qui en fortoit. Il n*y 
avoit rien qui fatiguât davantage 
les afiîegez cella obligêoic les.. 
'Turcs de maintenir cette^ atta-' 
que ) où ils n'avoient que dix 
mille hommes ; «parce qu'ils ne . 
s'imagi noient pas qu'on ofâc for-* 

:: tir de la Place pour attaquer ce . 
quartier, 

Aïant vifité ces deux attaques, 
j'allai ’reconnoitre les deux en. 

> droits où le refte de l'Armée en- 
nemie éroit pofté j je corn- - 
pris que la feule voie pour em-„ 
pêcher que la Place ne fût fî-tôc 
prife , étoit d’attaquer les Turcs 
au quartier de la Sabioiiniere, fort 
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éloigné , comme )’ai dir , de ce- 
lui de S André où croit le gros 
de lent Armée. le vOyois qu’il 
n’y avoir point d'antre moyen de 
rendre le Port libre , & que fi je 
chafîoîs les Turcs de ce quartier , 
je ponrrois attaquer enfuite'avec 
plus de facilité celui de S. André; 
les AflSegez y confer voient enco* 
re a(ïèz de terrein pour faire de 
nouveaux retranchçmens. Mais 
ce qui me fit juger qu'il falloir 
prendre promptement ce parti , 
c’eft que Morofini me dit que la 
Cavalerie des Tûtes étoit répan- 
due dans tonte l'Ifle > & qu'à 
caufe de nôtre arrivée ils ne inan? 
qiieroient pas de la faire venir éii 
diligencç dans leur Camp. le 
m'étois déjà apperçu qu'ils u*a- 
vailloient dneeflamment à Te re- 
trancher;S<: que même ils avoient 
commencé à élever deux redou- 
tes du côté de la Sabionniere ; de 
forte que je dis à Morofini & au 
Marquis de S, André Monbrun , 

que 
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que je ne trouvois rien de plus 
prefTé que d*attaquer ce quarrier, 
tk que (î l’on attendoit que les 
Ennemis euflent rairemblé leur • 
Cavalerie, & qu'ils fc fu lient for- 
litiei dans leurs retranchemens 9 
on ne pourroit plus rien entte- 
préndre avec clpcrance de fuc- 
ccz. 

Ils me dirent tous deux que 
c'écoit aufli leur fentimem, qu'ils 
voioient depuis long-temps qu'il 
n'y avoit que cela à faire , Sc 
qu'ils l^auroient entrepris , s’ils > 

^ s'étoient trouves en état de 
• ■ l'cx ccu ter. ]e leur demandai en- .. ^ 
fuite combien Us fourniroient A ' 
d’hommes , ils me répond! renc ,^^ 
aptes y avoir penfé » qu'ils n'en ' 
pou voient donner que trois 
mille. ]'en fus fort furpris, parce 
que jecomptois dans mon projet 
fur un plus grand nombre , & 
je voiois que l'AmbalTadcur de 
Venife ne m'avoit pas dit la 
vérité lorfqu'il m'avoit alTûré à 

K 

\ 
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2 1 8 M E M O 'l & E s DU Duc 
mon départ , que je trouveroii 
douze mille hommes dans la Pla- 
ce. Je ne laiflai pas de conti- 
nuer dans ma réfolution, & j'al- 
lai la communiquer à Mon/ieiir 
de Beaüfort , qui l'approuva , 
la jugea ncccU'airc pour la con- 
fervation de la Place., . 

Les Galères du pipe j ni cej- 
les du Roi , n'éroicnc pas encore 
"arrivées , 6 c l'on- mit en dclioc- 
ration Ci l'on dévoie les attendre» 
ou furprendre les Turec > qui ne 
pouvoienf' s'imaginer que nous 
fulTicnscn état , apres une fi lon- 
gue navigation , de les ;^ttaqucr 
fi promptement, . Les inconve- 
^•niens de leur donner le temps de 
fc fortifier , & de raflcmblcr leur 
Civalciie, furent trouvez plus 
grands que les av.inrage que 
nous pouvions tirer de nos Ga- 
lères , & l'on léfoliit de furpren- 
dre les Ennemis. 

Comme j'avois brfoin princi- 
palement de diligence , je pref- 
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fai 11 fore Ic'débarquement, qu'en 
deux fois viugc - quatre heures 
tourcs îDcs TroLip{.s fiirent à ter* 
re’. Aiant donné les ordres necef- 
' faites pour faétion , je demandai 
à 'Morofini 6c au Marquis de S; 
André , les trois mille hommes 
quMs: m*avoient promis j mais 
j*cn tendit, q le celui-ci difoit tout 
bas à favurC; qu'il leur écoit im- 
poHibic de donner Un feul 
homme , & qu'ils n’avoiènt pas 
même de Soldats pour relever 
leurs poftes. Ou peut s'imagi- 
ner que cela me donna bien à pei?- 
fcr. Je coufiderois que ce feroic 
beaucoup bazarder que d’cntcc- 
• prendre l'aéticn avec les feules 
Troupes que j’avois amenées , 
ie balancois en moi - même fi 
j'abandonnerois mon dclkin 
Moro fi ni qui s'en douta, me pro- 
mit de faire line attaque de douze 
cens hommes du côté dfe S. Andic 
' pour empêcher les Tufes de ve- 
nir au fecour de ceux que je de- 

K 11 
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vois attaquer , 6 c d’envoier qua- 
tre cens Travailleur pour rafer 
les travaux &c enclouer le Canon 
des Ennemis , qui étoit le prin- 
cipal avantage que je pouvois ef- 
perer de cette fortie. Monfieur 
de Beaufort me promit auifi de 
ine donner quinze cens'hommes 
de la Marine , & de faire cario- 
ner les deux attaques des xurcs 
avec lc§ VailTeaux du Roi qui en 
pouvoient approcher à la portée 
du inoufqucc ; - de forte . que 
voïant iVxtremité j où étoit la 
placc,& qu’il n’y avoir point 
d’autre mo'ien de la fauver , je ' 
me déterminai ù executer mon 
entreprife. 

Je connus qu’il, ne falloir pas 
différer plus long. remps par i *a- 
vis qu’on eut ce même jour que 
les Turcs qui avoient déjà alïcm- 
blé une partie de leur Cavalerie, 
la faifoienc approcher , & qu’ils 
continuoierit . à fe ' retrancher 
avec . beaucoup de diligencei 
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Qdand la nuic fiu venue, je me 
nus dans une chaloupe pour 
obfervcr le derrière de leur Camp 
par où j'avois rcfolp de Ice atta- 
quer , & j'allai auÜi reconnoîcre 
le Fort de Dcmetri , par lequel 
je voulois faire fortir mes Trou- 
pes/ Ayant faitenfuitc thon'ordrc 
de bataille avec les Ofliciers 
Generaux de l'Armée du Roi , je 
Icportai à Morofîni &au Marquis 
de S. André > & je les priai de me 
donner librement leurs avis -fur 
cette affiirc > qui étoit d*une (î 
.grande confcquencc ; après qu’ils 
curent examiné toutes chofes 
avec beaucoup d'attention , ils 
me dirent que Patraque étoic 
dans les formes , & qu'il ne fc 
pouvoir rien ajouter aux précau- 
tions que j avois prifes pour en 
avoir un bon fucccz. 

Mon ordre de bataille étoit de 
'cette manière- ]e dctachois qua- 
tre cens hommes de pied de tous 
les Corps / avec cinquante Grc- 

' K iii 
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nadicrs à leur rctc , loûtcmis p^-r 
frois Troupes de Cavalerie. Mr. 
de Dampicre Brigadier coinman- 
doir rout ce dec^c h:meur. ]e le 
fai fois Tüivfe des Compagnies" du 
Régiment des Gardes , des Kegi- 
itiens de S. Vallier.'de Lorraine, 
de Bretagiic 6c. de qiatre Trou- 
pes de Cavalerie fuiucnncs par 
les Regimens de Montaiga,.de 
Grancey & de Jonzac. Je corn* 
po'bis le Corps de refervs des 
Regimens d’Piarcourt, de Con.ry 
de Lignieres , de Rozaii , de 
M^npezat , (3: de Ven do me ^ a-, 
vec quatre autres Troupes de 
Cavalerie fuq les ailes , 6c )*cti 
donnois le Conmandement à 
Monfioirle Co.mre de Choifciif. 
Chaque Régiment n’avoic que 
quatre Compagi.ies , es: chaque 
Compagnie n'é'oit que de qua- 
rente hommes. ]e poflois le 
Corps de bataille fur une hau-' 
teur eftlre les' deux 'Camps des 
Ennemis pour en cmpéch:r la 
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- communication, Sc je mcttois en- 

tre la première & la fécondé Li- 
. gne , cinquante Mouiquctaircs 

du Roi , & cent OtFicicrs réfor- 
mez pour m'en fervir dans les 
' occalions Les Troupes de la Ma- 

rine,, àîa tête defquclU s Mr, de 
i Beau fort avoir rcfolu de combat- 

‘ tre , quoique je n'eu 'le rien oü- 

bÜé pour l*cn détourner , de- 
vo’cnt loriir à la gauche de laSa- 
bionnicrc. 

p:ndant que Monficur Col- 
bert Maulevricr que je choiüs 
pour Maréchal de Cimp des 
Troupes ' de la Marine , alla au 
PoJ t pour 'es recevoir à leur dé- 
barquement , je fis faire deux 
ouvertures dans le folié pour 
faciliter la fortie.Commc j'avüic 
quelque précaution à prendre , 
fl les grandes force des Ennemis'^ 
m’obligeaient à une retraite , je 
mis pour la favorifer beaucoup 
de Carton & de moufquetcrie 
dans le Fort de Demetri , & je 
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portai deux Bataillons des Vail- 
feaux à cinquante pas de la Con- 
trercarpe.. 

Outre ces deux Bataillons » je 
n'avois que quatre. mille cinq cens 
hommes de pied , & cinq cens 
Chevaux j mais cette Cayalerie 
me donnoit un crand avantage ; 
parce que celle des Turcs n’etoic 
pas encore arrivée. Je ne poii- 
vois rien attendre de la fortie en 
attaquant les Ennemis par la tére 
de leur tranché à caufe de la pro- 
fondeur de leurs boïaux , dont il 
étoit importible de fortir quand 
on ylétoit une fois entré , & il 
falloir necelîàirement les prendre 
en flanc & par derrière. 

Les chofes ainfi difpofées » je 
fis fortir les Troiipcs par ces 
deux ouvertures , & leur ayant 
recommandé l'ordre 6c le filence , 
nous, marchâmes, une partie de la 
nuit , partames un défilé afîcz 
prés des Ennemis fans être dé- 
couverts & nous- nous miaaes en 
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bataille dans une petite pleine. 
Le jour parut dans le temps que 
nous pouvions le fouhaitcr , ôc 
nos dernières Troupes avoient à 
peine formé la fécondé ligne , 
qu'on commença à iè reconnoi^ ,,, 
tre. Les hommes qui n'étoient 
qu'à la portée ‘'du moulqiièt des 
Ennemis , marchèrent droit à eux 
malgré le feu de leur moufqliete- 
rie. il y avoit deux redoutes à 
là tête de leur quartier j je les fis 
attaquer par les gens que Mon- 
fieur de Dampierre coramandoit , , 
ils les emportèrent avec beaucoup 
de vigeur , & tuèrent tout ce 
qui leur fit refiftance. J'avois fait 
attaquer en même temps les 
Lignes des Ennemis qui n’en é- 
toient pas éloignées ÿ les Régi- 

mens de S. Vallieri& deXor- 

1 

raine y entrèrent , & s'y rrarenc 
en bataille. Les gens que j'a- 
vois commandez pour donner 
à la queue, de la tranchée & aux 
batteries , firent fi bien leur de- 
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voir , que Monfieur de Caftcl- 
lan Major des Gardes , qui écoit 
a la tête des Compagnies de ce 
Régiment , fe Jrquva maître de 
la tranchée , de trente pièces 
de Canon , & de tous les travaux 
îdes Ennemis. Tout ce qu^on 
attaqua enfuite fut renverfé j la 
* plus grande partie des Ennemis 
fe retira en défordre dans la mon- 
. ^^gue qui eft proche ; le refte prie 
la; fui te jun grand nombre fe-jetta 
<lans la Mer , 6c j'en rencontrai 
•plufieurs qui pour me demander 
- la vie , fâifoient le ligne de la 
Croi X ,Sc crioient > . nous Tommes 
-Chrétie ns. . 

^ • Comme il y avoir déjà plus de 

deux heures q^ie nous étions ab- 
• Tolument mîcres de ce quartier , 
le feu prie inopinément aux pou- 
-dres 'd'une batterie des . Enne- 
mis cet ; accident fit périr beau- 
coup de Soldats 6c d'Ofiieiers , 6c 
rompit l'ordre des Compagnies 
. ■ des Gardes , qui fe tenoieiîc en 
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bataille en ce lieu là j les Turcs 
qui s'en apperçûrcnt de la Mon- ' 
tasne où ils s'écoient retirez , & 
qui virent venir en même tcms 
à leur fecours plus de vingt '* 
Bannière - du côte de S. André 
& de Candia ^ Nova , reprirent 
cœur- , & marchèrent contre 
nous. Je les envoyai charger par' ' 
des Troupes de- Cavalerie que 
j'avois auprès de moi ? mais 
d'autres Turcs s’étant joints a 
ceux-là , ils poullèrent ma Cava- 
lerie , & s’avancèrent pour me 
venir tomber fur les bras. Je me 
■ -mis à la • tête des Mourquctaircs 
du Roi & de mes Gardes , 6c fui- 
vi de l’Efcadron de S. Efteve , je 
les attaquai- & regagnai fur eux le 
•^terrein qu’ils avoient pris. / 

Un peu avant l’accident des 
poudres , Mohheût ' de Beaufort 
•qui avoit vu les Ennemis en dé- 
croûte , 6c qui, croïoit la yiétoire 
airùréc , ne fe jugeant plus necef- ^ 
faire dans Ton pofte j l’ayoît quic- 
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te pour nous venir joindre ac- 
compagné feulement du Cheva- 
lier de Vilarceau, ■ Il rencontra 

✓ 

en, chemin un gros de Turcs » qui 
preilois* quelques - unes de nos 
Troupes , il fè mit à leur tête, Sc 
combattit avec beaucoup de va- 
leur jiTiais il fut abandonné > 8C 
Ton n’a jamais pu fçâvoir depuis 
ce qu’il êtoit devenu. 

; Cependant les Turcs qui ve- 
noient du côté de S. André , a- 
yant entourré le- corps de refer-" 
ve , Monfieiîr le Bret qui avoic 
déjà combattu . à la première' Li- 
gne , s’en étant apperçu , vint à 
fon fecours, & poulfa d’abord les 
Ennemis ; quoique lui & Mon- 
fieur de Choifeul qui comman- 
doit ce Corps j filTent tout ce 
qu’on pouvoit attendre de deux 
Officiers de valeur & d’experien» 
çq,ils ne purent obliger les Trou- 
pes à faire ferme , 8c elles fè re- 
tirèrent avec, précipitation;' 

Dans ce défordre , je n’oubliai 
ri çn pour retenir les. Officiers de 

^ s 

d» 
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les Soldats •, voïanc qu’il m'é- 
toic impoflible de les, rallier , je 
fis battre la retraite « & jenae re- 
tirai moi même après les autres, 
fuivi feulement d'un Gentil-bom- 
rae nommé Landot qui et oit à 
moi , & qui ne m’avoit point a- 
bandonné pendant toute, l'aétion. 
,J’y perdis à mes cotez fept ou 
huit Gentils- hommes, & Monfiei'ir. 

P 

de la Hoguette un de mes Aides 

O 

de Camp , y eut la Cheville du 
pied cartee d\ni coup de mouf- 
quet. Je reçus plufieurs coups fur 
mes armes , & mon cheval fut 
. bleflé en divers endroits. 

Si cette aiStion n'eut pas à la fin 
le fuccés qu'on, avoit eu lieu d’en 
efperer au commencement , c’eft 
que les Vaiilèaux n’eurent pas le 
tcms favorable pour canoner le 
Camp des Ennemis, que les ordres 
donnez aux Troupes de la Marine 
ne furent pas exécutez, que MorO:- 
- fini n’occupa point les Turcs du 
côté de S. André , par l’ataque qui 
, avoit été refolue >qtVil n’envo'ia 
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point les Travailleurs qu*il avoit 
promis , qui aiiroient en allez de 
tems pour encloüer le Canon de 
rafer les travaux des Ennemis du 
côré de la Sabionniere 5 & enfin 
que le feu aïant pris aux poudres 
d"un ma?azin foCuerain où il y en 

■ avoit vingt-cinq m llicrs, 5 <: où un 
Soldat étoit enrré avec fa mèche; 
le defordre & l’épouvante fe mit 
parmi nos Troupes , qui crurent 
que c'écoit l'effet d’une mine.Mais 
du moins on tira cet avantage de 
notre fortiejqne les Ennemis y eu- 

-rent plus de deux mille hommes 
de blellez ou de tuezjde l’avû des 
prifonniers Turcs ; & fans la perte 

• de Monficur l'Amiral , de de plu- 
iieurs pciTonnes de qualité , on 
n’auroic pas eu fujet de fe repentir 

• de cette entreprile. 

Après que j'eus mis les xroLfpes 

■ à couvert , je leurVcptcfentai qu'il 
n'avüit tenu '‘qu'à elles d'aquerîr 
beaucoup de gloire en achevant 
leur acHon avec le meme coiira- 

. g- qu’elles l’avoient commencée : 
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que le feu dès poudres n'avoit pas 
dû les obliaer d’abandonner leurs 

c5 

poftes,& qu’il faloic qu’ellésTon- 
gealîènt à' reparer leur retraite 
précipitée, par la fermeté qu’elles 
feroient- paroi tre dans les âutres . 
oceafiôns. ■ ' ' • '% 

Le lendemain de cette- aélion 
Morofini me vint dire que l’atta- 
que deS.André étoit extrêmement 
pre(Iee,que les Ennemis qui écoiêc 
attachez à la retirade,'avançoienc 
beaucoup leur fappe à caufe de la 
foiblelïè des Troupes qui gardoiec 
ce pofte , &C que fi l’on n’y remé- 
diait promptement, la Place étoit 
abrolument perdue. Quoique je 
n’eulTe pas fujet- de me louer de la 
' conduite de Morofini ,afin- de ne ' 
manquer à rien de tout «e qui dé- 
- pendoit de moi, pour fau ver Can- 
die, je fis monter ce même jovtr la 
' garde par mes xroupesjqui rcleve- 
' rent une partie dès portes des Ve_- 
' niticnsjje continuai la même cho- 
fe jufqu’au jour de mon départ, Çè 
V. avec un tel fnccez , que pendant 
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plus de deux mois qu'elles gardè- 
rent la Place , les nues ne ça?ne- 
rcnc pas un pouce de terrein. 

Quelques jours après, je trouvai 
à propos de faire une petite fortie 
entre les deuxCamps des Ennemis 
pour les inquiéter. Morofini pro- 
mit de donner trois cens hommes 
. de fa garnifon pour les' joindre 
, aux nôtres.Monfieur Colbert Mau- 
levrier , qui écoit de jour , fortit 
avec Tes i:ens4 l'heure arretée, & 

O 

, poulîa les Enemis au-delà de leius 
redoutes; de apres avoir fait efear- 
moucher fort long-tems, il fe re- 
tira en bon ordre. Morofini ne 
donna point encore les trois cens 
hommes qu'il avoir promis , & 
Mr.Colberc s'en étant plaint à lui, 
il lui dit qu'il. avoir un ordre ex- 
près de la Republique de ne laiiïèr % 
forcir aucun Soldat de la Place. 

Lorfqu'à mon arrivée dans Can- 
die l'allai vifiter avec Morofini, lé 
. Porte de S. André, je lui dis que je 
croiois necelfaire d'y faire une fé- 
condé recirade , 6c je lui en parlai 



Digitized by Cioogle 


DE Navailles. Liv. IV. 255 
depuis pl'.i lie lus fois. Les Troupes 
Françoifes furent araquées à ce 
porte au commencement de Juillet 
de bien qu*elles culTènt enfin re- 
poiUTé les Turcs avec beaucoup 
de vigueur, l’allarme avoit écé d'a- 
bord (1 grande par le péril où l'on 
avoit vu la Place , que Morofini 
jugea à propos que cette fécondé 
retirade étoit necefTaire,& me pria 
de lui fournir des hommes pour 
avancer le travail. Des le lende- 
main je commandai dix-huit cens 
hommes, & j'en envoyai demander 
deux cens a l'Armée Navale. Ces 
deux mille hommes travaillèrent 
fix fenxaines à cette fécondé retira- 
deySw ne lailTerent pas pendant 
tout ce tems- là de monter la garde 
à leur tour, Comme il falloir qu'ils 
flirtent continuellement expo fez 
au feu continuel des Ennemis, 
cinq ou fixeens des meilleurs Sol- 
dats y demeurèrent, 

V ers le milieu du meme mois, 
les Turcs vinrent en plein midi , 
le fabre à la main;atraquer le loge- 
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_ ment de S. André. Le Régiment de- , ' 
Jonzac y étoit de garde Les portes 
avancez furent emportez. Le Mar- 
quis de Jonzac étant* allé à eux 
avec Ton Corps de referve.tua tous 1 
ceux. qui s’étoient emparez des j 
sortes rechaffa les autres dans - i 
eurs travaux. A qaclques'jours de | 
I - là , je fis faire une loitie du côté i 

de la Sabionnicre , les Ennemis i 

furent repoullèz , & l'on rompit { 
une partie de leur logement. . 

ïl y avoit dé a quelque temsque 
les Galeres du Pape . & celles du 
Roi étoiep.t arrivées ,& l'on avoit 
propolé plu (leurs fois de faire ca- 
nonner le Camp des Ennemjs,mais i 

les vents avoient toujours été con* 
traires. Le tems fe trouvant favo- . 
rablç, on tint Conieil pour favoir 
lequel des deux quartiers on cano* | 
ueroit , on celui de S. André 1, ou 
celui de laSabionniere.T'étois d’a- i 

VIS qUe ce fut le dernier,parce qu'-* ' - 

il me icmbloit que les Turcs s'a- , 
tendo'.cnt qu’on canoneroifl'autre 
par les préparatifs qu’ils faifoient 
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Morofini & les ancres Generaux 
de la Republique furent d'une opi- 
mion üpoiéèjiSc l'évenemêt fie voir 
•que ce n'étoit pas la meillenreiî' 

Deux joins après, les Vaifieaux 
"du Roy,les Galeres du Pape , cel- 
les. de la France, de Malthe & de 
Venife \ avec les Galeaflès , 
quelques Vailïèaux -de cette R^. 
publique, parurent en -ordre dè 
bataille à la vue du Camp des 
Turcs du côté de S. André, & vii> 
rent mouiller à demi portée de 
Canon du bord de b Mer. Le? 
Ennemis tirèrent anfii-tôt des 
batteries qu’ils avoient difpofées 
le loue du rivage, un nombre \n^ 

' croiable de coups, & jetterent une 
prodigieufe quantité de Bombes, 
mais le feu que fit l'Armée navale 
fut fi grand qu'il les obligea d'a- 
bandonner leurs birerics, de fe ^ 
• retirer dans leurs tranchées. Au 
commencement de l'aélion, le feu 
prit à un VaifleaiPnommé la Thc- 
rcfc.Ce VaiiTeau qui laïua en l'air .. 
'■couvrit de Tes éclats tous les Vai- 
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féaux qui en êcoienc proches , Sc 
penfa couler à fond la Reale que 
montoit Monfieur de Vivonne 
General des Galeres , il ne fe (au- 
,va que trois hommes de la There- 
fe. Tout ce qui étoit dclTiis , fut 
perdu, & j*y avois une grande par- 
tie de mon équipage.L" Armée na- 
vale, après avoir canoné cinq ou 
Hx heures , fe retira dans le même 
ordre qiiVlle étoit voiuëdl n’y eu 
aucun de tous ces Vaitlèaux qui 
fut endommagé par les Ennemis ; 
aufïi le mal qu’ils en reçurent , ne 
fut pas grand par les précautions 
qu’ils a voient prifes. ll> avait été 
arrêté qu’on feroit dans le même 
temps une fortie , de Moroiîni 
^ devoit donner hx cens hommes > 
mais quelques Officiers que j’avois 
envoyez pour obferver la conte- 
nance des Turcs, me rapportèrent 
qu’ils étoient en pofture de gens 
avertis, & Morofini eut avis par fes 
efpions que le Grand Vifir avoit 
renforcé fa garde de fix mille hom- 
mo6 du côté que la fortie fe devoir • 
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faire ; defôrte gu'on ne jugea pas 
à propos de la bazarder. 

Sur la fin du même mois , mo- 
irofini & les, autres G-neraux de 
la Republicjue vinrent un , matin 
chez moi. Us paroi (roicac fort 
étonnez j îts me dirent que les 
Turcs avoient prislaCaponnierc 
du de la Sabonnicre , & 
qu'aianc attaché le mineur à la 
Courtine , ils commen.Çoient à 
travailler j que je fçavois qu’il 
n’y avoir pas le moindre retran- 
chement de; ce côtc-là , & que ïî 
’je n’y donnois ordre prompte- 
mentjla place .étoit perdue. 
Dans le même moment, je difpo- 
ioi les chofes pour une fortie 
afin de déloger leiEnnemis. Cela 

s’exécuta avec tant de bonheur 

» 

qu’ils furent chafiez du Pofte 
dont ils ^’étpieht emparez, -& 
que deux cens pas au-delà on 
fit un logement à mettre cent 
cinquantchommcs.Lcs Troupes 
du Rv'i tétnoîgncrçnc .beaucoup 
de fermeté en cette occafiôij. 
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elles dcmeurerenc plus de deux 
heures à dceouvert le. long de U - , 

Mer , à fa re un feu continuel » 

Sc renvcrfcrcnc deux fois les* 
Turcs qui ctoienrvenu de toute* 
parts pour les charger. Ils y 
perdirent cinq ou'fix cens hom- . 
mes & je n’y eus que-peu- de Sol- 
dats & d’Officiers de tuez , parmi 
Icfquels fut MondeUr -de Trc- 
. moLilet Capitaine du Régiment 
de Montpezat i qui ctoit un 
homme de mérité. 

' ües Turcs o'ccüpoient encore . 
de ce'côté-lâ un porte qui nous 
ôtoient la commUnicâtion avec 
le Port ; jê^refoliis de les , en 
chalîèr. Je demandai des Troupes 
«kiiorofini pour; celte, adtîon ; 8 C 
U me promît cinq cens hommes 
mais quand je Icschvoïu cher- 
cher, il fe trouva qu^if né- pôiti< 
voit donner que ' ^cinquante 
Efcl avons. J’entre'pris' la chofe 
avec les feules Troupes du Roi , 

Monlieur Colbert > de Monneuc 

« 
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Dainpirrc qui les commaiidoicnc 
les animèrent tellcmeiu, qu'clles 
delogcrcnt les Ennemis , gagne**» 
renc du lerrein fur eux T «Sc le 
confervcreni. Mon/îeiir Colbert 
Tur la fin de Tadion , fut blellé 
à la tete d*un éclat de pierre 
qn*unc bombe avoir fait. fau- 
ter. 

« » 
Vers le millieu du mois fui- 
vant , quarante ou cinquante' 
Turcs füuienus d*un plus grand 
nombre j montèrent à découvert; 
le fabre à la main jufqu’au milieu 
de la biêche de la~. Sabionniere., 
que des Troupes Vénitiennes 
gardoicnc, & attachèrent des ca- 
bles a, Eourltt d'un Canon pour 
le tirer dans leurs retranchemens 
Les François qui virent que les, 
-Vénitiens ng fc mcitoicnt pas en 
devoir de fe défendre, y accouru- 
rent , & rcchafïcrent .les Turcs 
Je furvins là ,( 5 w je dis à Morofi- 
ni que j*y rencontrai , quM fit 
Oter promptement ce Canon, ÔC 
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que je ne doutois pas que le peu 
de tendance que les Ennemis a- 
vo:cm trouvée à cette brèche, 
ne leur donnât envie d'y remon- 
ter, Morofini me dit qu'il al- 
loit faire ôter ce Canon , mais 
cela ne fut point exécuté 1 

les Turcs étans revenus , l'en- 

« I I 

traînèrent dans leurs retranche- i 

/ 1 

mens. | 

Comme ils avoient connu la 1 

foiblclîc des Troupes de la Ré- 
publique, ils fongerent à en pro- 
ntenle lendemain jils poulTerenc 
leurs travaux en avant 8c tegag- 
ncrent le logement-de la Sabioç- ^ 

nierc qui fut fort mal defendul 
Ils continuèrent enfui te leur fap* 
pe jufques fous la Courtine , à 
: l'endioit d'où les Tfoupes Ju ' 

I Roi les avoient chalTcz, Le Pof- 

t ‘ 

te de 5aintc pclagic du côté de , 
i 5/André que les Alleroans gat- ■ l 

' doicnr, n'étoit pas foûtenu avec | 

, plus de vigueur il fembloic 

, ' . ' 


I 
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que les François fuflfent feuls 
chargez de la Place. 

De çin<4 mille hommes ,qu« 
j’avois amenez de France , U 
n’en reiloic plus que deux, mille 
cinq cens en état de combattre.. 
Monfieur de Vivonneme faifoit 
àvertir tous les jours que les vi- 
-■vres diminuoient » fans que Ton 
en pût trouver ailleurs , & que 
l’Armée navale auffi - bien que 
celle de terre étoit en danger de 
périr 'lî l’on demeuroit plus 
long-tenis» J.e voyois d’un au-- 
tre côté, que lés deux .iifille 
hommes de fc cours qui étoienc 

dans l’Ifle de Zanté dés la fin du 

^ • * 

mois de Juillet , n’arrivoienc 
point , quoiqu’ils euflent eu de- 
puis trois. femaines un vent fa- 
vorable. Je déclarai donc à Mo- 
rofini & aux autres Generaux , 
que je ferois contraint bien- tôc 
de m’en retourner. 

Avant que de prendre, cette 
Defolution , comme je vouiois 


• k / * y 

« 

14-x '.M émoires DU Duc 

■n’âvoir rien à me reprocher 5 
^ordonnai à Monfieur de la 
Croix Intendant de TArmée de 
terre , & à Mr. Jacquier Com- ‘ 
/iTiiffaire general des Vivres > 
daller prier de ma part Mr.de 
Vivonne , d’àflembler les Offi-' » t 
cîers de ‘Mer pour fçayoir d’eux^ | 
•au vrai , ce qui reltoic de Vi- . j 
vres fur les Vaifleaiix & fur les 
Galeres 5 & parquels expediens ' î 
on en pourroit trouver.. -Je leur 
Ordonnai au (h de s’informer, du- 
tefâs qu’il falloit pour ramener, 
lesVailTeaux ôc les Galeres en- .■" 
France 5 & de la quantité desv 
munitions de bouche' neceffaires, 
pour la route. Monfieur de Vi-, 
vonne qui ne s’intereflbit ’ pas 
^moins que moi à la conferva-, 
tion de Candie , aiant fçû.quQ ^ 
meme en ménageant les vivres- ^ 
à peine en'reftoit-il aflfez pour 1«. ; 

retour de T Armée 3 fit tout ce . 
ou’il put pour en recouvrer. Je 
fia U même ehofe de.mon c6té« 
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iVîais tous nos foins furent in- ^ 
utiles ôc je n’eus point d autre , 
parti à prendre que d embarquée* 

• les Troupes. I ^ ^ 

J’allai en donner avis a Ro^ 
fpigliôfi General des Galeres 
du Pape avant que de commen- 
cer l’embarquement. 
toûjours eu pour lui une defe- 
rence tres-partîculicre j & je lui 
avois comrnuniqué toutes mes 
entreprifes pour le fecours de 
Gandie. Je lui témoignana ne- 
cefljté ou j’étois de partir pour 
ne me pas attirer le blâme d a- 
voir expofé les Troupes du Roî. 

périr faute de vivres. Mes rai- 
fons lui étoient déjà connues 
par les entretiens qu’il avoir eus 
avec Monfîeurde Vivonne. 

- Cependant , parce que j’avoîs 
Tcgret-de quitter Candie avant 
que'leTecours de 'Zahte fut ar- 
rivé 5 ^pour donner lé rems à 
, Morofini dele faire venir, je liri 
propofai de moi-meme , de 
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fer fous la conduite de Mon- 
fieur de Choifeüil trois de nos 
meilleurs Regimens qui demeU'* -- 
roient dans la Place , jufqu’à ce 
que les autres Troupes du Roy 
euffent achevé de s’embarquer. 
Morofini offrit alors de me don-' ' 
nér des vivres j mais j’étdis in- 
formé qu’il n’y en avoit que fort .- 
peu dans Tes Magafins, &. qu’ils 
étoient fi. mauvais , que ceux:., 
qu’il avoir donnez aux Galeres 
de Prince avoient fait périr une 
partie de la Chiourme , de for- 
te que je ne crûs pas que cela 
me dût faire changer -de^refo- 
lution. . . ' 

Apres. avoir embarqué les blef- 
fez Ôc les malades qui étoient 
en grand nombre , je donnai leS 
ordres pour tranfporter les trou-:, 
pes en l’ille deStandie. En ce. 
tems-là Rofpigliofi , à la priè- 
re de Merofini , vint me de- 
mander très - inftamment qu’il 
fe tiiiR un Confeil chez moi » 


r 
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■ pour voir fi i*on ne pouvoir 
rien entreprendre avant le dé- 
i part des Troupes du Roi , je lui 
répondis que je croïois cela fort 
inutile , mais que j’y .confentois 
pour lui témoigner la confidera- 
tion que j’avois pour fesfenti- 
mens. 

Le même jour , Rdfpigliofi 
accompagné du General des 
Galeres de Malthe y & des 
Generaux de la République > 
vint à mon logis , il parla 
d abord de la grande paflîon 
que le Pape avoit toujours eue 
.pour le fecours de Candie , .6c 
dés-, extrêmes’ obligations que' 
la Chrétienté avoit au Roi d’a- 
voir employé à la défenfe de 

cette Place des forces fi confi- 

^ - 

derables j avec tant de dépen- 
de, & avec la perte d’un fi grand 
■ nombre d’Officiers & de Sol- 
{ ■ - dats. Il dit cnfuite que le fujet 
\ pour lequel il avoir fouhaitté 
qu’on s’aflèmblât , .étoît pour 

L * • • 

uj 
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délibérer fi Ion ne pourroîî' 
points entreprendre quelque 
aâiion avec efperance de fuccez, 

Quç ce n’étoit en aucune façon 
fa penfeeque l’on prit des par- 
tis qui pûiTent expofer à une. 1 
perte évidente l’Armée du Roi * 

Tres-Chrétîen , -& fur^t^uc ! 

l’Armée navale qui étoic d’une 
très- grande importance à toute 
la Chrétienté. Je lui répondis , , 

qu’encore que je me trouvalTe I 
obligé par les raifons qui lui . ! 

étoient connuës aufTi-bien qu’- j 

aux Generaux de la Repubiû. ; 

que , de partir inee^amment ( 

avec les Troupes , je ferois. 
bien-aife neanmoins de les ! 

employer encore au fecours de J 

la Place , pourveu que l’on me ‘ 

fît voir que ce pouvoir être ' 

avec quelque utilité. ‘ Apres - ' 

cela on vint aux avis. Les Gé- ^ 
neraux propoferent de faire une • 
fortie avec un Corps de:dix 
mille hommes , qu’on compo-^.. 
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feroit de trois mille que j'avoîs' 

; encore , à ce qu’ils difoient,en^ 
état de combattre , de cinq cens 
^des Galeres dn Pape , d’un pa- \ 
reil nombre de celles de Mal*» 
the , -de rnille qu’on tireroit de^ 
l’Armée navale,, cinq mil- 
;^le qu’ils ’donneroient' de leurs 
Troupes. ]é leur dis qu’ils n’é- . 
.. toient pas en état de fournis les 
gens qu’ils promettoient , èc 
que dans les autres occafions;, 
où ils m’ayoient tenu de pareils 
difeours , ils n’avoient jamais 
pû rnettre mille hommes en- 
femble j & que s’il étoit vrai 
qu’ils en euflent encc)re cinq 
-mille . capable d’agir , ils pour- 
r.oient avec les deux mille qu« 
Te Duc. de la Mirandole, leur 
amenoit de Zante -, défendre la 
.r Place, & quUls ne dévoient pas 
parler fi fouvent de la rendre. 

• Monfieur de S. André' déclara 
de bonne foi que les Vénitiens 
'He pouvoient fournir le nombre 

L a • • • 
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// d’hommes qu*ils difoienc , & i! 
ajoûta que Ton fentiment n ecoit 
point de tenter une action ge- j 
^ nerale ; parce que fi elle ne • 
réün’iffoic pas, ôn fcroic obligé ' 
de fe rendre dés je lendemain. I 
Mais que la Place pouvant te- ' 
nîr encore plus d'un mois, fl ! 
falloic feulement faire en dili- j 

gence,une troifiéme retirade, & * 

voir les moyens qu’on auroic | 

pour y travailler. 

J’avois propofé cette troifié- 
me reiirade fîx femaines aupa- 
ravant 5 & Morofinî ne' l’avoir ! 
, . pas jugée necefiaire j ainfi le . | 
Confeil fe fepara fans rien con- ! 
dure 5 & RorpîgUofi fe rembar- 1 
qua la même nuit. j 

Cette troifiéme retirade me 
ifaic fouvenir qu’un mois apres ! 

que je fus entré dans Candie , j 
.©n m'avertît que les Vénitiens « ^ . 
’avoient commencé un Traité J 

.avec les Turcs , qui ofFroîent ■! 
.'de leur laiffer la. Place à de cer- j 
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taines conditions. Ce Traité 
m*avoic paru fi avantageux en 
1 état qu’écoient les affaires , que 
je refolus dé l’appuïer , 6c c’eft 
pour cela que je propofai alors 
cette troifiéme retirade , .dans 
la penfée que la grande difficul- 
té qu’il y auroit à prendre U 
Place 5 feroit un moyen de faire 
réüffi le Traité. Je dis à Morofi- 
ni qu’il tâchât de le conclure 
' avant que la difette des vivres 
m'obligeât de partir. Il me rc- 
/. pondit que la Republique avoit 
révoqué le pouvoir de traitter , 
qu’elle avoit donné à fon Am- 
baffadeur , Ôc qu’il n'oferoit (e 
charger d’une affaire de cette ^ 
' importance , mais que je pou- 
vois continuer cette négociation^ 
puifque je la^trouvois avanta- 
geufe. Je lui dis que le Roi mon 
. Maître n'avoit rien à démêler 

^ "N 

avec la Porte s & que ne m’a- ^ 
yant même envoyé à Candie t 
que fous les £tendars du Papç^ 

h V 
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je ne* pouvois entrer en aucun î 
T raité avec les Infidèles., Il ma 
femblé que la chofe meritoic 
que j’en parlafl[e > & que je fille t 
cette digreflion. . Ayant donné • 
enfuite les ordres au Comte de . 
ChoiTeuîi 5 je me fis mener en . 
rifle de Saint André pour ptef- 
fer rembarquement des Trou- . 
pes. Dés qu’il fut achevé ï il me 
" tomba une fluxion fur tout le - 
corps qui ni’6ta Tufagedes bras . 
& des jambes , & qui me fit : 
fouffrir de cruelles douleurs. 

Deux jours après , Morofinî, 
..envoya dire le matin à Mon-»., 
fleur de Choifeuil , qu’il étoit 
averti que les Turcs fe prépa- 
jroient à donner un aflaut le mê4. . 
me jour> > & qu’il le fupplioit . 

, jnftamment de faire tenir tous 
fes Soldats fous les armes. Les 
trois Regimens que j’avois laif- . . 
• fez à Candie , étoient encore de ~ 
garde à la fecbnde retirade. du , 
J&ïé André > fans avoir ésâ.- 
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relevez de ce Porte depuis moîi 
départ.- Les Compagnies des 
autres Regimens qui n’avoienc 
pû encore être embarquées j fu** 
rent deftinées pour aller du côte 
de la Sabionmere en cas- d atta- 

k 

que. ■ ' • • • 

: Sur le midi , les Ennuis pa- 
rurent à S. André & à la Sabion- 
niere , en refolution de dnnnec 
1 artaut comme on le pouvo» ju-t 
ger. Us àvoienc à la tête-de leursi 
travaux des Cotps corifidera- 
blés en bataille , fotîtenus pat- 
d autres-. Corps- encore plus 
' grands.- Us détachèrent du côté 
de Saint André cinquante oH 
. foixante de leurs AvanturierSr 
du côté de là Sabicmniere uft 

4 • • 


pârèil nombre pour corhrncnj; - 
cer-les deux attaques en mémo*' 
i;ems. Ceux du côte de S; An-- 
dré montèrent à la brèche 1ê fa^^ 
bre à la main , & palferent la 
première retirade 5 fans la fè-^ 
itoiids^que. faire , 

Jjü v|. ! ' 


{ 


\ 


/ 
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Place étoit emportée, - Quelque» 
Turcs, vinrent jufqu’aux.'pailif- 
fades de, la faulTe-braïe mais 
comme les trois Regimens Fran- 
çois qui étoient-ià de garde , 
avoienc : bordé, de moufquete- 
rie cette faufle-braïe 5 aufTi-bien 
que le parapet- de la retirades 
on fît un fl grand feu que la 
plûpart des Turcs 9 qui s etoient 
avancez; ayant été tuez , les au- 
tres n’oferent pafler outre. Un 
autre Corps des ennemis qui 
avoir coulé le long ue la Mer 
pour prendre. la fécondé retira- 
de par derrière , trouva en tê- 
te cinquante Moufquetaires 
François qui gardoient une tra- 
verfe , ils firent feur décharge 
û à propos 9 qu’ii demeura fut 
la place pliificurs des Enne- 
mis , & le leôe Ce retira en de- 
fordre*- 

.Comme. la Ville étoît encore 
en plus grand danger du c6to 
de. k^^ioniûere 3 parce 
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n’y avoir point de retranche- 
ment , le Comte de Ghoifeüil y 
etoit al!é avec tout ce qu’il 
avoir pû rafTembler de Troupes 
Françoifes ^ il y avoit mené 
ÎVleflicurs dé S. Vincent , de 
Chantois j & de Maupertuis» 
vingt Officiers réformez , trente 
Moufquetaires du Roy, & vingt 
.de mes Gardes , avec deux cens 
hommes du Régiment de Lor- 
raine -V" commandez par Moiis* 
heur du Vivier, Ce petit nom- 
bre de Troupes qui avoient bor- • • 
dé la faulTc-braye & le parapet,, 
fit une fi . vigoureufe refiftance,. 
que les Turcs qui montèrent 
deux fois à la brèche , foûtenus 
par un feu continuel de bombes 
& de, grenades 5 furent repouf- 
fez , & enfin chaiTez au-de-là de: 
leurs premiers travaux 5 avec 
perte de leurs plus braves Sol- 
dats. Monfieur de Choifeüil , 6 c 
tous les Officiers qui le fiuV 
y oien firen t des mervdiiss» 
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‘ Affiegez déclarèrent hautement 
qu’ils dévoient leur faluc aux 
François ^ Morofini & le Gene«. 
ral Bataglia me le confirmèrent 
dans leurs lettres. > .. 

Le lendemain , le fccours qui 
étoit' à Zante fous la conduite 
du Duc^de la Mirandole , .vint 
mouiller à la Fofle de Candie, 
II étoit compofë de deux mille 
hommes de pied , & il appoi- 
toit quantité de munitions de 
guerre., &c principalement . de 
bo mbes & de grenades dont la 
Place ‘avoir grand befoin. On 
commença le débarquement dés 
le foir , & on l’acheva le lende- 
main.' J’envoyai ordre auflTi^tôc 
àux trois Regimens qui étoienc 
demeurez à Candie , d’en forrir 
încefiTammenc ; pour ne pas re- 
tarder le départ de l’Armée que 
Monfieur de Vivonne preiïoic 
extraordinairement a caufe de. 
îa^'difctte de vivres qui aug*»:- 
âasatçit touÿ. les- jours.- ,On > 
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bàrqua ces trois Regimeps avec - 
le refte des Troupes , & toutes . 

. chofes fe trouvant en état 3 ...ôc - 
le .vent favorable, rArmée du > 
Roi fe mit à la voile à la fin du ? 
moiS'd’Aouft pour j:etourncï. eu : 
France. ' 

Les Vénitiens prirent un fi . 
grand foin de déguifer la vérité j 
que mon départ ne fut pas ap- . 
prouvé de tout le monde •, mais 
outre l’impoflibilité ou j'étois de ^ 
faire -fubfi fier les Troupes du-^i 
Roi, j’avob encore de fort bon-. 

^ nés .raifons dem ies -retire>r dé 
' Candie, ]e voyois qu’elles -n a», 
voient pas plûiôc gagné quel- ' 
ques-uiis des travaux. des En- 
nemis, que les Vénitiens le laif- - , 
foient perdre ^ 6 c qu’ainfi tou$ 
les efforts qu’elles pourroient 
faire feroient entièrement inuti- - 
les. Je voiois auffr que^la Place. . 

\ ne pouvoit être fecouruë que. 

par i’enlevement d’un des quar-^; - 

s iiçxsAdes-Tuicsi.s ,6c - qu'on n’a?. * 
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voit pas aflez de Troupes pout 
fonger feulement à l’entrepren- 
' dre. De plus, je fçavbis de bon- 
ne part que les Generaux de. la 
Republique vouloient rendre 
^ la Ville , & qu’ils étoient fur le 
point d'en conclure le Traité ; 
& cela fe trouva fi véritable , 
qu’encore que le fecours de 
Zante qui étoit de deux mille 
hommes , remplaçât le nombre 
de ceux que j’avois retirez , Mo- 
rofini figna la Capitulation deux 
jours après mon départ. 

Il me femble qu’il eft aifé de 
comprendre que l’intérêt des 
Vénitiens n’écoit pas de confer- 
ver Candie, & que ce n’étoit pas 
non plus leur delTein.Ils ri’en ti- 
roienc aucun fecours d’hommes 
ni d’argent , parce que les Turcs 
étoient maîtres, de tout le refte 
du Royaume. Cette Ville leut- 
caufoît une prodigieufedépenfe,' 
elle étoit ouverte de tous cô« 
uz > 5c U [eur .auroic fallu, plus 
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de trois millions pour la réta- 
blir. Leurs finances étoient épui- 
fées , ils manquoient de Soldats""" 
& de Chiourme. Ils ne pou- 
' voient plus foûce'nir la guerre 
contre le Grand-Seigneur , ni 
conferver les Places qu’ils ont 
dans l’Archipel &c la Dalmatie 
qu’en faifant la Paix avec lui , 
de forte qu’ils ne vouloient fs 
fervir du fecours de la France 
que pour faire voir que la Chré- 
tienté s’intereflbît pour eux , êc 
obliger la Porte à leur accor- 
der une Paix moins defavanca- 
geufe. 

L’Ambaffadeur de Venife 
avoit fait de fi grandes plaintes 
de mon départ au Roi , qu’on 
m’envoya ordre d’abord que je 
fus arrivé en France, de me reti- 
rer dans l’une de mes Terres. J’y 
demeurai trois ans relégué , fans 
qu’il me fût permis de rien 
dire pour ma juftification. 
Après ce cems on me donna per- 




Digitized by Google 



158 Mémoires DU Duc 1 

miiTjon d’aller à mon Gouverne*- | 

ment de la Rochelle, & enfuî- 
te de revenir- à la Cour. Je fnp- j 
pliai tres-humblemen^*^le 
de vouloir- bien que je prifle li- 
berté de lui rendre compte de : 
-ce malheureux voyage. Il eue la- 
bonté de me donner trois heures ' 

i 

• d’audiance & de me dire lorf- ' 1 
■qu’il eut écouté mes raifons , 
qu’il étoit content de ma con* 
duite. Il ms répéta la même. , 
chofe devant Melfieurs les Ma* 
réchaux de Créquy & de Belle-, 
fons , & me demanda à voir la 
relation que j’ai faite de ce voya- 
ge. Après qu’il l'eut lûë , il me ; 
fit l’honneur de me dire qu’il 
croioit avoir été prefent à tou- 
tes les occafîons qui s’étoient 
palTées ) que les chofes paroif- 
foient expliquées d’une manie-^- 
re qu’on me pouvoit pas doutes . 
qu'elles ne fu/Tênt véritables , 8c 
qu’il étoit fort-aife d’avoir vàs 
tout ce„détail. Célame.conIbk 1 
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de madifgrace, qui m’a voit été 
tres-fenfible ; .parce que je. ne. 
lavois en aucune façon méritée. 
Je puis'dire que. je n’ai Jamais , 
fervi avec tant d’application , 
avec' tant de péril , ni même, 
avec, tanç^ d’utilité qu’en cette, 
occafion. Je défendis contre' les 
forces Othomanes. pendant 
deux mois & demi , une Place 
ouverte par deux grandes brè- 
ches , avec le MU de Troupes » 

^ que le Roi ni avoir confiées. 

. Mes raifons furent trouvées 
bonnes dés . qu’on voulut , les 
écouter , & fi j’ai foufferc un exiî 
de trois ans , on voit bien que . 
ce n’a été que par des motifs^ 
dont je lie me fçaurois plaindre » 
puirqu’ils font pris des intérêts : 
qu’a voi t alors Sa Majefté- . 

Quelques jours après mon.ar- 
tîvée à la Cour , le Roi' me die 
en riant) devant plu (leurs per- 
fonnes : Navailles > je vous dé-r 
grade » en vous ôtant pour quek ~ 
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< 3 uc tems de votre Gouverne— 
*^73* J ai befoin' de vous a41- 

J® pendant què 

j irai en Flandres , vous alliez 
commander dans mes Provinces 
d Alfàce^ Ijorraine, Pars Meflln j 
Bourgogne & Champagne, avec 
pouvoir de vous fervir des 
Troupes que j’y ai félon que 
Vous le jugerez necèlfaire pour, 
mon Tervice, Je commençai 
mon vofage par la Bourgogne ; 
de la j allai en'Cham.pagnej& je 
donnai plufieurs ordres en ces" 
deux Provinces. Enfuite ayant 
ete a Metz, je m avançai dans la 
Lorrairie, oè je demeurai quel- 
que tems. De lajj'alfai en Alface, 
& voulant me fendre à Brifâc, je 
paffai par Colmar. J’y trouvai 
que les Flabitans pour être li 
prés d une Place de la confidera- 
tion de Brilac , affeéloient une 
grande indépendance.Leur Ville 
croît remplie de toutes fortes d^ 
munitions de guerre & de bôù- 
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che , ils pafoiffüient peu diTpo- 
fez à recevoir les ordres du Roi, 
& à s y foûmettre. Ils ne firent 
aucune diligence , afin de mar- 
quer à mon égard le refpeft 
qu’ils avoienc pour les perfonnes 
à qui le Roi confioic fou autori- 
té.. Il y avoir encore en ce^Païs- 
là , Sceledat Haguenau , &C\ 
quatre autres petites Villes Im- 
périales , elles étoient fort unies,, 
. tenoient en tout tems des Dé-, 
putez à la Diette , & travail- 
loient inçefiTamrnent à prendre 
des libertez contraires à l’obeifi- 
fance quelles dévoient au Roy. 
Et quànd je fus arrivé à Brifac , 
ces fept Villes qui fe préten- 
doient Impériales » m’envoie- 
rent des Députez. Ceux de Col- 
mar étoient à la tête , & por- 
toient la parole. Ils me haran- 
guèrent en la même maniéré 
qu’ils avoient harangué ceux 
qui m’avqient précédé. Il me 
feiîiblâ qu’ils s étoient fervis 
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de, termes qui ne ^arquoietlt 
pas aflfez la roûmifTion qu’ils dé- 
voient au Roi y le traitant feu- 
lement de leur Protefteur ; je 
leur répondis qu’il avoir à leur 
égard un titre plus fort 5 qu’il> 
étoit leur Tuteur, & que c'étoic 
à' lui à les conduire. Je leur par- 
lai fl fortement , que Tlnten- 
•dant qui croit prefent , médit 
•devant eux y Monfienr , fi ceux 
qui vous ont précédé, leur euf- 
fent fait connoître leur devoir 
comme vous faites , le Roi fe- 
Toic plus autorifé dans cetco- 
Province, ôc-ces Mefifieurs ne fe- / 
roient pas tant de dépenfe à te- 
nir des Déoutez à la Diette.. 

I 

Ces Députez furent fort éton-< 
nez , & ils fe jetterent à genoux 
devant moi. Je crus qu’il falloir 
leur donner une petite mortifi- 
-cation , j envoiai le lendemain 
cinq cens Chevaux prendre des 
beftiaux aux • portés de leurs 
VilUs. Cela kur ouvrit ^k^’ 

/■ 

r- ' 

/ . 
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ycüx , & leur fie connoître Ter- 
reur où ils écoient de vouloic 

{ . ' > V - 

■ \c être independans de la France» 
Ils vinrent une fécondé Fois 
pour me parler^ mais je ne vou- 
*. . lus pas les écouter , & je leur fis . 
dire qu^il falîoit que je m'en 
:alla{Te à Philisbourg Jé partis en, 
effet pour ce voiage , ôc je pàifai ,. 
à Strasbourg., où ceux de la,- 
Ville m envoiel'ent complimen- 
ter par, des Députez. J -arrivai à 
Philisbourg , &: je vificai la Pla- 
ce ; lés Fortifications n'en écoient ^ 
pas fans défaut , . &' je remar-- 
quai beaucoup de chofes où il. 
étoit neceflfaire de remedier. 
J’avois aulTj' vifité Brifaç , .& j’a-- 
vois reconnu que le Roi avoic. 
été très mal fervi par ceux qu’on- 
avoit chargez. des fortificacipna, 

, de cette Place. , 

Je féjournai quelque-tems à 
Philisbourg , & j’y apris par un 
Courier qu*on m’envoya » ^que- 
fe Roy Ÿeiioit à Nancy» Com-, 
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me mon emploi finifloit par fôri 
arrivée., 8>c que la grande 
penfe qu’il me falloir ToAtenic , 

fans aucuTis appointemens,çom- 
merlçoit à m'incommoder , j’en- 
voiai un Gentilhomme à la 
Cour pour demander permiffioni 
de me retirer. On m’envoya or- 
dre bien tôt après de venir trou- 
' vèr le Roy. Je me mis en che- 

min , Sc j’arrivai à Nancy. J’y 
trouvai Monfieur de Louvois j 
à qui je rendis compte du détail 
des chofçs donc j’avois été char- 
gé. Je lui parus bien informé*^ 
de toutes les affaires de ces Pro- 

m * 

vinces , ôc particulièrement de 
ce qui regardoit l’Alface. Il me 

* dit que le Roy étoit à Thion- 
ville & qu’il fcroit bien-aife 
de me voir. - Je. me rendis au- 
près de lui j’en fus reçû aufli 
favorablement que je le pouvois \ 
defirer. Il me fit l’honneur de 
me. dire qu’il vouloir m’entre- 
tenir , ôc me commanda 4’être 

le 
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le lendemain à fon lever. 
étant trouvé , il me montra le 
Plan de M^ftrich > & de tous 
les quartiers de fon Armée de- 
vant cette Ville , qu’il venoit de 
prendre avec tant de gloire. Il 
m’informa du détail de ce qui 
s’étoit paflfé au fiege , & des or- 
dres qu’il avoir donnez dans 
toutes les occafions. J’avoue 
que je fus charmé de voir ce 
grand Prince me parler avec plus 
de jufteffe,qu*aucuh de fes Ge- 
neraux n’eût fçû faire. Enfuite ' 
il fit apporter les Cartes des 
Provinces où il m’avoit donné 
ordre de ^commander , 6c après 
qu’il eut examiné ce que je lui 
difois qu’on y pouvoir faire pour 
le bien de fon fervice , il voulut 
que je lui rcndiffe un compte 
particulier de l’état des Places 
d‘ Al face, & me 'demanda fi je 
croyois que Colmar fît difficul- 
té de recevoir fes Troupes. Je 
lui répondis qu’il n’y avoit pas 

M 
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d’apparence , & que la conjonc-, i 

ture étoic favorable pour mettre ' 
cette Ville 8c les autres qui fe " j 
-difoient Impériales ,* fur le pied 
qu’elles dévoient être j il me die 
enfuite quîl étoit à la veille d’a- 
voir une grande guerre , qu'il, 
falloir que j’allafTe en Bourgo- 
gne , que cette Province étoic 
en méchant état j 8c qu’il m’en- 
voyeroit des Troupes quand H 
feroit'tems. Je lui dis que j’au- 
rois voulu être aflez riche pour 
le fervir fans appointeinens , il 
eut la bonté de me répondre 
qu’il me ferbit donner une gra- ‘ 
tification , 8c qu’aprés cela il 
parleroit à Monfieuf de Lou- 
vois J afin qu’il réglât mes ap- 
pointemens. 

On me donna quatre mille j 
écus 5 8c je m’en allai en Bour- I 

gogne. Je trouvai cette Pro- . 

vincedans un fort grand defor- 
dre 3 les peuples épouvantez, la 
campagne 8c toutes les p.^titefi 
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Villes abandonnées. J apris que 

les Efpagnols noublioient . rien 
■dans la Franche - Comté pouc 
fortifier leurs Troupes & leurs 
Places J &c qu’ils fe préparoient 
A nous djonner beaucoup din- 
quietudèc ' ' 

La Ville de Gray qui avoît 
été rafée dans la derniere guer» 
re, eft d une fituation tres-avan« 
tagéufe pour incommoder la 

Bourgogne & la- Champagne ., 

elle a un Pont fur la Saône, qus 
^ donne, entrée dans ces deux 
Provinces. Les Efpagnols ju- 
geant qu’ils ne pouvoient rien 
faire de plus utile pour eux que 
de racommoder ce Pofte , y tra- 
vaillèrent avec beaucoup de foin 
& dé diligence. Ms firent une 
Contrefearpe revêtue & bien ^ 
pallifradée,& rétablirent le corps 
de la Place. îls-, prétendoient 
;par ce moyen tenir une Armée 
confiderable dans la Franche- 
Comté , & la faire ’fubfiftçr-^çs 

M ïj 
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contributions qu’ils tireroient 
• de Bourgogne & de la Cham- 
pagne. Cela eût obligé le Roy 
à faire une forte diverfion. Je 
n’avois que cinquante Compa- 
gnies nouvelles d’infanterie , & 
j’avois foixante lie.iies de fron- 
tières à garder. J'écrivis à la 
Cour qu’on rn’envoyâtinceffam- 
ment des Troupes. 

Dijon , qui eft la Capitale de 
la Bourgogne , ôc qui eft fore 
riche, n’avpit point de garnifon 
pour la défendre j les Bourgeois 
étoient fort épouvantez > je les 
obligeai à prendre les armes, 6c 
j’établis parmi eux une maniéré 
de difcipline pour la garde de 
* la Ville; je fis reparer' les brè- 
ches , ôc je donnai ordre aux 
munitions. 

Bourg en Brefle eft unPofte 
avantageux , 6c fi les Efpagnols 
s’en fulTent fàifis , ils euffent 
mi$ tout le Pays en contribu- 
tion jufqu’aux portes dé JLyon. 
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Je lallai vifiter, & layant trou- 
vé en mauvais état , j’y fis faire 
plufieurs réparations , j’y mis 
cinq Compagnies d’infanterie,' 
& je fis aufli armer les Bour- 
geois. 

Cependant les Troupes que 
les Efpagnols avoient dans la 
Franche-Comté , qui étoientde 
huit cens Chevaux , fix cens 
Dragons , & fix cens hommes 
de pied., Vinrent fe pofter a 
"Gray. Je fisTçavoir au Roy qu’il 
étoit de la derniere n.ecçifité de 
fe-.faifir promptement de cette 
Place , & que' fi l’on donnoit le 
tems aux Efpagnols de la forrî- 
tifier & d’y mettre davantage 
dé Troupes , la Bourgogne 6c 
la Champagne en fouffriroienc 
(beaucoup , que. fi j’avois feuler 
ment quatre ou cinq mille hom- 
mes , je croyois pouvoir me 
rendre maître de ce Porte. On 
trouva que j’avois raifon , Sc. 
Ion me fie réponfe qu’on m’en- 

■ M iij 
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voyeroit au plutôt ces Troupe»;^ 

. mais qu’il les fallait tirer de j 
• l’Armée d’Allemagne ^ qu’on ne | 
pouvoir feparer que les Aile- 
mans ne fe fulTenc retirez. 

Les Efpagnols déclarèrent la- 
guerre dans le même cems , &: 
il me vint fort à propos deux 
Regimens de Cavalerie , il y 
avoir trois cens Chevaux , qui | 
étoient commandez par Mon- ! 
fieur de la Feüillée. ]’en déra-- 
chai cent pour la BreiTe , & je 
mis le refte fur la frontière. 
Monficur Maziettc qui corn- 
mandoit à Gray avoit une gran- 
de impatience d'entrer dans la 
Bourgogne; Peu de jours apres 
la déclaration de la guerre > il 
pâflfa la Saône avec huit cens 
Chevaux 6c fix cens Dragons 
dans le- delTein dé venir brûler 
les fâux-bourgs.'de Dijon. Cette 
Ville qui en eut avis, écoic dans 
une fl furieufe épouvante , que 
le Parlement fe vouloir retirer. 
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& cela auroic caufé un grand de- 
fordre. J en fus averti à Auffon- 
ne 5 où j etois , & je n’eus point 
d'autre relTource que d’envoyer 
Madame de Navailles qui étoic 
avec moi 5 dire à ceux de Dijon 
que j’y arrivcrois bien-tôt. Ils 
furent un peu raflurez par (a ve- ' 
nuè. 

Cependant avec le peu de 
Troupes que j’avois, je me faifis 
de quelques méchans Châ- 
teaux , Sc de quelques Moulins 
^ pour incommoder les £nnemis> 
&c les empêcher de prendre des 
■ portes fl prés de nous j je me 
rendis enfuice à Dijon avec ma 
•Compagnie des Gardes feule- 

* ment. Deux jours apres que 
j’y fus arrivé , les Ennemis qui 
écoient en campagne , vinrent 
pour executer leur deflein ; je 

• n’avois qu’une Compagnie d’in- 
fanterie qui étoit dans le Châ- 
teau. J’en tirai les deux tiers, & 
^je les mis à la tête du Faux- 

M iiij 
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bourg dans une maifon que je! 
fis percer. Il y avoir aflez près 
de là des Moulins que je fis oc- 
cuper par la Compagnie de mes 
.'Gardes , qui écoic de quarante 
Maîtres. Je ne pûs jamais obli- 
ger aucun des Bourgeois à fprtic 
de leurs murailles , de il falloir 
même que je fulTe toujours avec 
eux pour les- raflurer , tant ils. 
étoient épouvantez. 

Quand les Ennemis furent à 
une lieuë. & demie de la Ville , 
ils détachèrent trois cens Che- 
vaux & quelques Dragons pour 
venir brûler les Faux» bourgs & 
les Moulins. Je fus,averti qu’ils 
approchoient , je fis filer incon-. 
tinent tout le Canon de la Ville 
& du Château., pour leur don- 
ner à connoître que j’étois fiir 
mes gardes. Ce détachement 
étant venu à la tète du Faux- 
bourg , les Mourquetaires que 
j’avois mis dans une. maifon, 
tirèrent quelques coups, & tué-" 
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rent deux Dragons & quatre 
ou cinq Cavaliers. Le détache- 
ment n’ofa paffer outre. Cela 
avec le grancî bruit que je fis 
faire 3 6c la bonne contenance 
que je montrai j perfuada aux 
Ennemis , que jetois en état 
de me défendre , 6c les empêcha 
de foûtenir ce' qu’ils avoienc 
commencé. En fe retirant', ils 
voulurent prendre un des portes 
où j’avois logé quelques Com- 
pagnies d’infanterie ; mais elles 
fe défendirent fi bien qu’elles 
leur tuerent trente ou quarante 
hommes , 6c les obligèrent de 
s’en retourner fans rien faire. 
Cette aélion mal conduite de 
leur part raffura la Province , de 
particulièrement Dijon. Quel- 
ques jours après je furpris le.. 
Château de S. Amour qui efl 
du coté de la BrefTe» 

Ces petits fuccez firent con- 
noître à la Cour que la proport-* 

. twn que i’âvois faite de me iQib* 

M V 
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dxe maître de Gray , étoit d’une * 
grande importance , & elle ju- 
gea que ce feroic une a£lion d’é- 
clat î dont on avoir befoin en ce 
tems-là à caufe que nos aüaîres 
Conimençoient à bailTer pat la . 
perte de Baune , & quelques 
autres Places. On me fit fçavoir 
que Ton m’envoyeroit des,^ 
Troupes , 8c que fi je pouvois 
executer cette entreprifc , je rcn- 
drois un grand fervice au Roi.. 
Je n’avois ni Munitionnaire , ni 
Commandant d’Arcillcrie , je 
trouvai quelques farines fur. 
mon crédit , je mis deux piè- 
ces de Canon en état , & je . 
fis faire un Pontvolant pouC’. 
palTer la Saône, Monfieur ,d’A- 
premont' qui faifoit fortifier 
alors Auffonne , 6c que le Roî 
fit Brigadier, me fut' d’un grand > 
fecours par Tes foins ôc fa bonne., 
conduite. 

- Il m’arriva feize Compagnie^; 
dès. Gardes jr k. 
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Lionnois , & fix cens- Che- 
vaux , j’eus d’affez grands em- 
barras pour leur fubfiftance , 
par les difficultez qu’on trou- 
ve toûjours à faire vivre des 
Troupes dans le Pais d’Etats i 
, mais ce qui les augmenta en- 
! core, c’eft que Monfieur Bou- 

i chu Intendant , ne voulut pas 
' agir fur de fimplcs lettres de . 

Monfieur de Louvois , & de-*» 

. manda des ordres en forme.- . 
‘ J’avois à commander dans une . 
^ Province où Monfieur le Prin- 

I A • 

cè • eft Gouverneur , & autorifé 
au point que le peut être une 
' ' perfonne de fon rang &' dé 
fon mérité j & comme cétoic 
à moi que l’on envoyoit les or- . 
j dres dirèâêment^ , - on peut . 

;• s’imaginer que je ne trouvoîs 


difoient qu’ils ne pouvoienc; 
rien refoudre lahs une 'AlTem-- 
blêe 5 ôc les Officiers dii Par* 
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Terres. Je ne laifTai pas nean- j 
moins de regler les chofes dans. j 
la jufticc. • ^ I 

- Les Troupes qu’on m’avoît 
envoyées étoient en campagne 
depuis vingt- deux mois , 
l’on n’en a guere vu de plus 
délabrées, elles foufFroicnt beau- 
coup en ce Pais*là,'où les pluies î 

font frequentes pendant Thw -j 

ver, & les eaux fujettes à fe- ' 
déborder ; on étoit alors à la> » 
fin de Décembre. Je crûs qu’il . j/ 
importoit au fervice de ne; pas. V 
perdre de tems , parce que lés. ’ 
Ennemis fe' mettoient |ous les. ! 
jours en ^meilleur état. Je fis, ' 
aflembler les Troupes pour 
paiTer la Saône avec mon Pont- 
volant que j’avois fait faire fi I 
fecrettement que les. Ennemis, 
i\’en avôient point eu de con- ' i 
noilTance , quand elles furent, j 

au rendez - vous que je leiic. | 

avois donné , la riviere fe trou- . \ 

XSL fl: grolTe , q^u’elles faillipeiis; 
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à fe noier , Ôc il fallut les ren- 
voyer- dans leurs quartiers. Les 
Ennemis qui virent monter 
mon Poncvolant , & qui con- 
nurent que j’avois delTein de le 
mettre'au-deflus .'de TOgnon,- 
afîn.d.e palTer ces deux Rivières 
tout à la fois , profitèrent de 
nôtre malheur , & fortifièrent 
Tendroît où nous devions def- 
cendre.- Ils mirent encore trois . 
C|ns Chevaux dans un village 
qui en eft.proche , pour s’oppo- 
fer à nôtre paflage. 

Je voyois que nos Troupcï 
ïuïnoient toute la Bourgogne 5. 
& que Celles des Ennemis grol^- 
fiflbient. Cela me donnoit une- 
grande inquiétude ÿ je refolus 
de faire une fécondé tentative 
pour entrer dans la Franche- 
Comte. J'envoyai reconnoître 
l’Ognon y- &c Fon me rapporta, 
qu’au -diffus de la Forge de- 
Pefifinne , il y avoir un gué où 
^ aéxoît pas impolTibls: da 
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pafler *, quUl y faudroit naget. I 
à caufe que les eaux étoient | 

débordées ; mais qu’il n’y a voit. ! 
que du fable dans le fond, 6 c 
que l’entrée 8c la fortie en 
étoient faciles. | 

J’alTemblai une fécondé fois-. • 

les Troupes , & je fis montée . 
mon Pont. Si-tôt que les En-, ! 

nemis le virent , ils fe mirent^ 
en bataille J & firent ui> grand; 
feu. J’avois cependant marc|jé 
la nuit avec huit -Efeadrons ' j 
dans l’efperance de .paflcr l’O-^ 
gnon à ce gué 6c d’aller pren- 'j 
dft les Ennemis par derrière 5 . 
mais une pluie continuelle fit 
tellement groflîr la Riviere , 
que je ne piis faire, pafler que 
cinq elcadrons à la nage , 6 c 
je n’ofai bazarder les trois au- 
tres. 

Les Ennemis qui ne croibient 
pas qu’on . pût tenter une pa- 
reille ebofe dans une nuit forr 
5ï»ke:, ;ôcja.^ Ri,vieîe.i;éafttt'^ 
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bordée > furent éxtrémemcntK 
étonnez , lorfqu’ils apprirent. 
par leurs partis q^|e je paflbis , 

& ils fe retirèrent auffi-tôt 
Gray. Je fis mener mon Canon ^ 
par la Riviere j & le lendemain». 

. l’attaquai Peflihne 5. il y avoir 5 
dedans trois cens cinquante.; 
hommes de pied, & trois cens> 
Dragons , ils fe rendirent X 
difcr^tion le jour fuivant. . Je.; 
pris près de Dolle entre la , 
Riviere de rOgnon , & celle du-t 
-Doux , un’ Château qui étoit; 
tres-bon , 6e où.ily avoir deux 
cens hommes. • 

- Heureufement il geja pen- 
dant vingt- quatre heures , je: 
pris ce tems- là .pour mener mon 
Canon à Gray, Comme jen 
approchois , je trouvai toute la». 
Cavalerie des Ennemis qui ve-;~ 
noit .brûler les Villages où je . 
prétendois m’établir pour faire.: 
lè fiege s il y. eut une^ grands.;, 
ëécarmouche ôc . les Ennemià-i; 
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furent pouffez dans leurs por- ^ 
tes. Je reçus en cette occafion 
un coup de ^^oufcjueton c^uî 
perça mon Chapeau en trois en- 
droits , & m emporta une par-r 
tie de ma perruque. 

Le lendemain j’ouvris la tran-\ 
chée- malgré une inondation fi 
grande , que les Soldats avoient 
feau jafqu a la ceinture : ayant ^ 
furmonté cette difficulté / &C - 
d’autres qui n’étoient guere 
moindres , je fis attaquer Je 
chemin couvert par le Régi- 
ment Lyonnois , il s’en rendit 
•maître apres un combat qui du- 
ra' cinq heures. Les Ennemis 
qui fe virent preflez , demandè- 
rent à capituler 5 & je ne leur 
voulus donner ^ue la Capitula- 
tion de Peffmne. Je pris à dif- 
cretion dans Gray feize cens 
Hommes de pied , quatre cens 
Ch evaux & fix cens Dragons > 
avec Monfieur Maziette qui 
itûit le Héros des Ennemis 3, ^ 
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la terreur de la Bourgogne , & 
de la Champagne, Je luifisren- 

dre une Darde de fon écjuipage 
mais je 1 obligeai de me donner 

■ parole que de fix mois il ne 
vlerviroit le Roi d’Éfpagne. Je 
profitai de tous les chevaux des 

Cavaliers,& des Dragons, que 

je donnai aux Troupes qui en 
avoient grand befoin. J'envoyai 
cette garnilbn celle de Peflih- 
ne a Luxembourg. Je fis fom- 
mer enfuite^Vezou, & Lion Je 

Saunier, qui Je rendirent. Je pris 
encore une . petite Place auprès 

de Bezançon. Enfin je fus maî- 
tre de tout ce Païs , & fi le Roi 
avoit ^voulu achever alors la • 
conquête de la Franche-Comté, 
Bezançon & Dolle eulTent été 
pris alTurement dans . quinze 
jours j mais les Espagnols ayant 
eu le t-ems d envoyer en ce Pais~ 
Ja Monfieur de Vaudemont il 
travailla avec tant d'applicatior^ 
à mectre,ices deux Places en 
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meilleur eut , & à raifûrer les: 
Peuples, -que cette affaire fé ren- 
dit difficile , & digne de la pre- 
fence & des foins du Roy , qui- 
Kannée fuivante la termina glo-. 
rieufement au milieu d’un hivecr 
forcrude^ 


Si», du ^uAtriéme. Linti. 
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B Yant difposé les cho-- 

fes dans la Franche- 
Comté de la maniéré 
que je .viens de dire» je.. reçus, 
iine lettre toute pleine de bon-- 
tez écrite delà main du Roy, 
qui m’ordonnoit de me rendre, 
à la Cour. Dés que j’y fus ar- 
rivé., il. me fit i’honneuï.de me. 
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dire , que je venois de lui fen- 
dre un grand fervice-, de que 
j’avois rétabli la réputation de 
fes Armes dans un tems où el- 
les en avoient befoiri , il ajou- 
ta mille chofes obligeantes qui 
ne tendoient qu’à me donner 
de l’emploi dans'l’Armée de, 
Flandre, que Monfieur le Prin- 
ce devoir commander. Il me 
fit entendre que je ferois feul 
Lieutenant General fous lui. 
Je ne laifTai pas d’écre fort com- 
battu , j’avois quelque pensée 
de me retirer , parce que je vo- 
yois que mes affaires ne s’a- 
vançoient pas du. côté de la 
Cour 5 de que je n’avois pas 
lieu d’efperer de me rétablir en- 
tièrement dans les bonnes grâ- 
ces du Roy 5 quelque fervice 
que je lui pûife rendre. H me 
fembloit que la prudence vou- 
loir que je prilfe ce tems où je 
paroilfois n’être pas tout- à-fait 
mal dans fon efprit j pour f|dre 
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ma retraite avec un peu de fa- 
tisfadion , fans mengager da- 
' vantage dans les emplois de 

l’Armée , qui font toûjours ruï- 
i. n'eiix pour-un homme definte- 

'• rèfïé. Je faifoi.s reflexion que, 

5 j avois une grande famille , Sc 

1 que j’étois obligé de lui ,confer- 

■ ver le bien qui m’étoit refté dé 
i. ma difgrace ^ mais mes amis 

pour qui j’ai toûjours eu beau- 
i coup de défcrence , furent d’a- 

' vis que je devois continuer .à 

fervir. Je me Jaiflai perfuader , 
8c j’allai voir Monfieur le Prini» 
ce qui me reçût obligeammentj 
8c me fît bien des amitier. 

Il n’efl: pas- neceflaire que je 
, parle de tout ce qui fe patfa 

pendant, cette Campagne. Il 
. me fuflira de dire qu’aprés que 
’ le Roy eut achevé la conquête 

^ de la Franche-Comté j il en- 
voya dans l’Armée de Flan- 
î dres trois Lieutenans Gene- 
’ taux , Monfieiu de Luxem* 
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bourg 5 Monfieur de Roche- 
fort > & Monfieur de Fourille, 
Je ne fai fi Mr. le Prince le de- 
fira ainfi , ou fi ce fui par quel» 
qu’autre motif. Le Roy lui en- 
voya ordre de partager l’Ar- 
mée 5 8c de m’en donner la 
moitié O & l’autre aux trois 
Lieutenans Generaux qui lou^ 
leroicnc enfemble. Monfieur le 
Prince qui vouloir favorifer Mr» 
de Luxembourg, & le diftin- 
guer de Meflleurs de Rbehefort 
& de Fourillé , me propofa de 
le faire fer vir avec moi.. Il me 
dit qu’il avoir commandé en 
chef de grandes Armées , 8c 
n’oublia rien pour me pérfuader 
d’y confentir.. Je lui répondis 
trcs.refpeélueufement , que de 
tous mes fervicesf , je n'avois 
confervé que le médiocre avan- 
tage de ne pas fervir d’égal avec 
les autres - Lieutenans Gene- 
raux .qui n’étoienc pas de mon 
ancienneté, . que j’étpjs en .poÇ; 
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fe(Tion depuis dix-huit ans, de 
commander ces ttois-là , & que 
j’avois beaucoup de déplaifir de 
ne pouvoir lui obéir. Cela obli- 
gea Monfieur le Prince de don-' 
ner un Corps détaché à Mon- 
fieur de Luxembourg pour l’em- 
pêcher de rouler avec Mef- 
fieurs de Rochefort & de Fou- 
ritle. 

Quelques jours après , la ba- 
ta'ille de Senef fe donna. Com- 
me on étoit prêt d’attaquer les 
Ennemis, je fuppliai cres-hum- 
blement Monfieur le Prince d’a- 
voir la bonté de regler nos po- 
ftes , parce que Monfieur de 
Luxembourg fe donnoif beau- 
coup de mouvement. Il me de- 
manda où je voulois être. Je 
lui dis qu’il me fembloit que 
Je devois avoir laîle droite. Il 
me répondit fechement qu’il 
vouloir que ce fût fa place. 

Le Combat commença , Sc 
les affaires s echaufferenc en très- 
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peu de tems. On vint dîre à 
Monfieur le Ptince qu’on pou- 
. voie attaquer l’aîle gauche des 
Ennerhis avec beaucoup davan- 
tage. Sur ce rapport., il prit le 
parti d’aller à fon aile droite, 

. ôc me commanda de prendre. ] 
tout le foin de la gauche. Elle ! 
étoit déjà attachée à un Com- j 
bat fort opiniâtré & fort dqu> f 
teux. Je voyois que nos Trou- ' 

pes fouffroient extrêmement > ] 

, & que l’Infanterie manquoic ] 

de munitions , Sc commençoit 
à fe railentir. Cela me fit re- f 
foudre de pafiTer^ un défilé qu’il 
y avoir à la gauche , & qui» ‘ 
étoit défendu par deux lignes . 
de Cavalerie , 6c quatre bataiU ^ 

Ions 5 afin de me faifir d’un' j 

Village où les Ennemis avoient ' 

quatorze Bataillons foûtenus ^ 

par derrière de toute l’Armée j 

d’Allemagne. La chofe étoit * ; 
alTûrément hardie 6c difficile » j 

mais la refolution que les trou- 
pes 

• : 
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pes firent paroîcre , me déterrrti- 
na à la tenter. Dans ce meme 
moment Mr. le Duc de Lefdi- 
guieres me vint dire de la parc ^ 
de Mr. le Prinpe , que je vifife ft 
je pouvois palTer ce défilé. Je 
parlai aux Troupes , & je fis fai- 
re fur la droite deux chemins » 
chacun à pafier quatre Cava- 
liersv Je me fervis fur la gauche 
d’un grand chemin où fix hom- , 
mes pouvoient marcher de 
front. Je pris cînqicens Fufiliers 
du Régiment du Roi pour foû- 
tenir ma Cavalerie qui étoît fut 
la droite , &c après avoir ordon- 
né aux deux autres Corps de 
marcher en même tems , je pafr 
fai le défilé à la tête de deux 
Efeadrons desGarde's du Corps, 

Les Gendarmes , les Chevaux- 
Legers du Roi, & les Gardes 
dé Mr.Je Prince paffoient au mi- 
lieu , & à la gauche palToic une ^ 

partie de -la Cavalerîe-L^’gere \ 

commandée par Mr. de Conif-i 
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mar. Nous finies cette marche 
avec une fi grande herté & un 
fl bon ordre, que les Ennemis 
en furent étonner. Ils vinrent 
pour charger mes deux Efca- 
drons en tête Ôc en flanc ^ les 
Fufiliers qui ne dévoient tirer 
que par mon commandement » 
éc non pas tous à la fois , exe- 
cuterent fi bien ce qui leur étoit 
ordonné , que le Corps de Ca- 
valerie qui avoit delTein de me 
prendre en flanc , ne put /bute-' 
nir ce feu fans fe rompre. L'au- 
tre Corps de Cavalerie qui étoit 
fort grand , chargea nos autres 
Efcâdrons qui ne tirèrent pas 
un coup > éc tombant fur les 
Gendarmes les ' Chevaux- 
Legers du Roi , il les rompit. Je 
les ralliai très- promptement , &: 
prenant la Cavalerie qui mar- 
choît 'dahs le chemin de ma 
gauche , je fis changer en flanc 
celle des Ennemis avec tant do 
bonheur > que je rompis, leurs 

•yj. 
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deux Lignes , taillai en pièces 
la plus grande partie des quatre 
BataillonS 5 & pouffai le refte juf- 
ques dans l’Armée d’Allema- 
gne. Les quatorze bataillons 
qui étoient' dans le Village $ 
voyant qu’on les prenoit pat 
derrière , ÔC qu ils feroient dé- 
faits comme les quatre premiers 
bataillons > gagnèrent un che- 
min Cttux pour fe retirer au 
gros de leur Armée. Cela les 
lauva i parce qu’ils étoient dans 
un poffe.ou je ne pou vois, les 
charger avec nia Cavalerie. Je . 
ralliai quelques Troupes difper- 
fées de mon Infanterie pour les 
attaquer > mais elles étoient en 
fi petit nombre., &fi fatiguées, 
qu’il leur fut tmpoffible de les 
forcer. Comme le jour com- 
mençoit à finir , je mis tous mes 
gens en bataille: fort près des 
Ennemis. Ils envoyèrent de leur 
;gâuche oppofée à Monfieur le 
'Ektnce) de U Cavalerie 6c de 
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Klnfanterie «pour remedier att 

defordre ou i'avois mis- leurs 

^ » » 

Troupes de ce côté-Iàl La' nuit 
fît ceflfer pour une heure ou deux 
le feu de part & d’autre. Apres 
ce tems-Ià les Ennemis firent du. 
côté de Monfieur le Prince plu- 
fieurs décharges fi violentes , 
qu elles donnèrent quelque ter- 
reur à fes Troupes , il les raflu- 
ra par fa prefence. Ces deux 
décharges ne finirent que fur les 
onze heures du foîrr,& aufii.-tôt . 
après ils en firent de mon côté 
deux ou trois qui ébranlèrent 
ma première Ligne. J’y remé- 
diai promptement. Les en- 
nemis voyant que tous leurs ef- 
forts étoîenc inutiles,, fe ftrvi- 
rent de la nuit pourTe retirer , 
Sç nous lailTcrent maîtres du 

Champ de bataille. 

Après ce grand ^ Combat , 
Monfieur le Prince me témoi- 
gna qu’il étoit extrêmement 
content de mpi, ÔC; dit.n^iç 
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chofès obligeantes. Nous allâ- 
mes enfuite faire lever le'fiegc 
d’Oudenarde ; & comme la fai- 
fon étoit déjà avancée , il ne fo 
fît' plus rien de icônliderable le 
refte de la Campagne. 

' Pendant ce tems>là , on traî» 
toit à Paris dü mariage de. mon 
Fils unique avec Mademoifelic 
d’AlIegre. J’appris à l’Armée 
" que tout étoit arrêté entre les 
deux familles. Gela m’obligea 
de prendre la liberté d’écrire au 
Roi pour lui demander fon 
'agrémenCrfur cemariage , & il 
eut la bonté d’y confentir. Mon- 
fieur Colbert qui^avoit penfé 
quelque tems auparavant à cet- 
te alliance pour Mohfieur le 
. Marquis de Seignelay, fon Fils , 
V y ayant trouvé des difficultezj, 
paroi doit avoir ; entièrement 
abandonné ce deflein. Je ia- 
vois qu’il avoit fait, parler à 
Monfieur Sc à Madamè. de Ma- 
tignon , pour marier Monfieu.k 
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fon Fils à une de leurs Petites- 
Filles 5 & Madame d'AIIegre 
m’avoit dit que Monfieur l’Ar- 
chevêque de Paris êcoit venu la 
prier de dire , qu’on ne lui avoit 
point parle dé cette affaire de- 
puis la première pfopofition. 

Je ne lai (fai pas d’écrire de l’ Ar- 
mée à Mr. Colbert fur ce fujet , 
j’ad'reffai ma lettre à Madame 
de Navailies , elle la Ht voir à 
Madame d’Allcgre , qui la pria 
de ne la point rendre à.Mon- 
fîeur Colbert > parce quelle croit 
tres-affurée qu’il ne fongeoic 
plus à fa Fille pour Monfieur 
fon Fils > 6c que fon affaire 
avec Mademoifelle de ' Mati- 
gnon » étoic fort avancée* J’aî 
été bien-aife de m’expliquer là- 
deffus 5 pour faire voir que je 
n’ai pas manqué à la civilité 
que l’on doit à des perfonnes ^ 
que. la bonté du Roi , & leurs 
fervices ont mis' dans un rang 
confiderable. On fait que cette 
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affaire n’a pas été heureufe pour 
ma famille ; mais quelque foin 
que Ton ait pris d*en parler 
dans le monde d\me manière 
très oppdfée à ce que je viens 
de dire , fai la confolation de 
n avoir rien à me reprocher. Je 
me foûmis aux ordres du Roi 
en cette occafion avec le refpeél . 
que je devois,^& il me fit l’hon- 
neur de me dire quil étoit fatis- 
faît de moi. Quelque tems après 
' je lui demandai la permiflion 
de m’en aller à mon Gouverne- 
ment de la Rochelle > dans la 
lefolution de me retirer pour le 
refte de mes jours 5 puifque je 
voyois que la fortune depuis 
plufieurs années s’étoit laffée de ■ 
m’étre favorable. 

Comme j’étois à la Rochellq^ 
où je ne fongeois qu’à ma retrai- 
te , & aux chofes.que je m’ima- 
^ ginois qui la pou voient rendre 
agréable ; un Courrier m'appor- 
ta une lettre de Monfieur de 

N iiiV 
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i^7/« Louvois 5 par Jaq.uelle il m’ap- 
prenoit que le Roi s etoit fou- 
venû de moi , dans une'promo- j 
tion de Maréchaux de France ! 

qu’il venoit de faire* Cette nou- [ 

velle me furpric beaucoup. Je, 
ne pouvois croire qu’aprés Jel | 
malheur qui.m etoit arrivé fur 
. rétabiiflcment, de mon’ Fils, 
dans un tems que je venois' de 
rendre d’alTez grands fervices, je 
fufie en état d’efperer des grâces j 
de la Cour. Aiant Fait quelque . 
féjour à la Rochelle , je m’en i 
allai -à' la Valette, ^qui eft une 
Maifon que j’ai en Engoumois. ^ 
Pendant que jetois là , je reçus - 
ordre du Roi d’aller comman- i 
* der l’Armée de Catalogne , & 
de partir inceflamhient. Je me 
mis en chemin au milieu du i 
mois de Janvier , & j’arrivai en ■ 
RouiTillon à la fin du même ^ 
i(^7é. mois. Je trouvai à Salfe'Mon- \ 
fleur le Maréchal de Schom- 
- berg , qui s'en revenoit en Fraa» 
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ce , & qui étoic parti de Perpi- 
gnan fur ce qu"il avoir fçû que 
je devois m y rendre ce même 
jour* Après les cîvilitez que 
l’on fe fait en çes occafions , il 
m’informa des affaires de ce 
Pais, qui étoient dans un grand 
defordrCé 

- On avoir envoyé la plupart 
des Troupes de l’Armée de Ca- 
talogne , prendre des quartiers 
d’hiver en Guienne , à caufe de 
quelque foûlevement qu’il y 
avoit tu à Bordeaux* Je trouvai 
celles qui étoient demeurées en 
RoufTillon pour la garde des 
Places extrêmement deî abîmes >' 
& dans un étrange abbacc-ment, 
J’appris que les Miqueîets , nu* 
font des gens de montagne , de- 
fqloient tout le Pays que les 
Efpagnols.en avoientcompoffî 
un Corps de huit ou neuf cens 
hommes commandé par des 
'gens aguerris & accoutumez au 
^f^illage î que ces Miquelsts fe ' 

' N y 
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.faifoient tellement craindre de&i 
Peuples , que les terres demeu- 
roient incultesV& qu’on n’ofoic 
palTer de Narbonne à Perpignanj ^ 
qu’ils avoient même pris une fii «j 
grande fuperioté fur les Trou-. [ 
pes du Roi , *qu’ils les battüienc 
par tout; qùe la Campagne paf* 
fcc, ils avoient fait un grandi 
nombre de nos Soldats prifon- j 

niers , ÔC pillé une partie du ba-- i 
gage de l’Armée j Sc que lorf- ' 
quelle marchoit 5 ils venoient^ ' 
fe poRer à un quart de lieuë , &c . < 

lui d.fputoîent tous les paflages, . 

.. J’appris auflî que la Cavalerie^ 
Efpagnole avoir battu la nôi’re,: 
^nplufieurs rencontres, & qu-. i 

elle en avoir un grand, mépris.. j 
Toutes ces chofes me firent ju-. 
ger que j’étoîs expofé^à' reccr 
voir bien du déplaifir dans moii . 
emploi ’, fl je ne travaillois avec,, 
beaucoup d’application a ruiner 
ce Corps de Miquelets , .ôç ^ 
cacttieJes.Ttoupes qu9.)« comjv 
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mandois fur un meilleur pied.. 

. J employai les premiers mois 
à vifiter les Places, Sc à connoî- 
tre le Pays ; je^ donnai ordre 
qu on fît de bonnes recrues pouc 
les Troupes j écrivis aux Offi- 
ciers de celles qui hivernoienp 
en Guienne , de les mettre en 
état quelles pûflTent entrer en 
campaghe à leur arrivée en- 
Rouflillon. Je réglai les Mique-^ 

Jets qui font au fervice de la* 
France , & les ayant réduits à 
moins de Compagnies , je mis à 
leur tète un homme capable de 
les difeipHner. 

Les Troupes qui étoient en 
Guienne , arrivèrent en Rouflil- 
lon fur la fin du mois d’ Avril. 

Je. tirai aufli-tôt les autres des 
garnirons, & je trouvai quelle / 
faifoient toutes enfemble envi* 
ron quinze mille homme. Apre» 
leur avoir donné quelques jours \ 
de repos > je crûs que je devois- , 
commencer pax^ quelque, aétioni 

N>vj. - - , 
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d éclat qui pût un peu létablif 
la réputation de nos armes en 
ce Pais-là. Je formai le delTein. 
de furprendre Figuieres , qui eft 
dans le Lampourdan , & pour 
cet edet Je détachai une partie 
de rArrqée que je fis fuivre du 
relie , & j’entrai dans le Pais 
ennemi. Je marchai pendant 
vingt-quatre heures , & j’arri- 
vai au point du joui: devant 
cette^ Place. Je pris le Gouver- 
neur prifonnier avec quatre cens 
hommes qui étoient dedans , & 
Je les fis conduire dans les Villes 
du Languedoç, 

Après cette a£lion qui raflfura 
nos Troupes , 3c qui donna 
quelque terreur aux Ennemis , 
je m’attachai à détruire ce Corps 
de Miquelets. Pour en venir 
plus aifément à bout j comme 
-Ils étoient la plupart du Roui- 
fillon ) & nez fujets du Roi , ]o 
fis publier que tous ceux qui 
Æuroient C6tte.qualicé, & 
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roienc pris les armes à la main 
contre la France , ftroient pen- 
dus fans remifllon , & qu’on- 
pardonnerQÎt aux autres qui re<^ 
viendroient en RçulTillon. J’en- 
voyai en divers tems plufieurs 
détachemens pour les attaquer , 
•& les pourfuîvre par tout oii 
on les rencontreroit. Je permis 
même à mon Fils qui fervoit 
eette Campagne à la tête de fort 
Régiment , d’être de tous ces 
détachemens. Cela eut un fi 
bon fuccez , qu ’avec l’execu- 
tion de quelques uns qui furenc 
pris, ce Corps qui avoitétéil. 
redoutable à nos Troupes les 
années précédentes , fut réduic 
en moins de fix femaines , à 
îres-peu de chofe; 

' Au commencement de Juil- 
let, on tira de nôtre Armée trois 
ou quatre mille homme , tant 
de Cavalerie que d’infanterie > 
pour les envoyer en Sicile. Je ne 
îaiilai pas de demeurei: .tout'câi 
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mois avec le refte des Troupes 
dans le Lampourdan , où je les | 
fis vivre aux dépens dés Enne» ; 
mis, fans qu’ils p/afTencparoî*^ . 

tre. Comme les fourages com- 1 

mençpient à nous manquer, j’en* 

fortis & je rèpaffai en KoulTiU i 
Ibn. J’y laiflai quelques Trou-, ! 
pes pour la feureté du Pais fous ! 
le commandement d’un Officier 
General , & je menai l’armée. j 
en Cerdaignc où je la fis fublw 
fier pendant fix femaines à la 
vûë de Puicerda; Je retournai; 
en RouffUîon, parce que je fus / 

averti que les Ennemis y, en- 
troient',, mais l’avis qu’ils eu- 
rent de ma marche, leur fit bien 

^ _ j 

vite repaffçr- les Pirenées.. J’en- 
trài une féconde fois dans le; 
Lampourdan , où je. demeurai * 

le reffe de la Campagne •, 3c 
.lès ordres pour le quartier d’hi- 
ver étant venus > la plus grande; 
partie de' l’Armée alla en garjîi- 

le^pèis de. 


DIgHized dy Google 


DE N a V AILLES.LÎV.V'. 


aux environs de Montauhan, Ôc 
je- revins avec les autres Trou^ 
pés en RoufliUon. Je paflaî* 
rhiver à Perpignan , 8c pendant 
tout ce tempspià , je les exerçai 
faire des courfés, continuelles- 
fur les Terres des Ennemis., qui/ 
furent contraints pâr l’inquiétu- 
de qui'je leur donnai, de laiiTet. , 
nôtre frontière en repos. 

La Compagne füivante,quoi- 
que je n’éufle pas plus de huit' 
millé hommes , j’entrai dés le: 
commencement de May dans le: 
Lampourdan-, j’y. demeurai juA 
qu’à, la fin de Juin 5 ôc comme 
on ne trouvoit plus de fourage 
je pris là ;refoIution de repalfer 
les PirenéeSi Cependant le . 
Comte, de Mohtéreÿ' qui.com- 
^jùandoit en Catalogne , ayah£'. 
aflfemblé fes; Troupes , 8c fai^ 
prendre les armes aux gens du ^ 
-Pais ,,marchoit avec huit mille: 
.hommes de pied , 8c trois mille: 
;cen s Cteyaux ds- Trou£SS-> 
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réglées , 8c quatre ou cinq mille 
hommes > de milices.» pour me 
venir attaquer. J eh é fois aver- 
ti , & j’avois envolé Monfieut 
le Chevalier„d’Aubecerre avec la 
garniron de Colioure ,pour oc- 
cuper l’entrée du Col de Bagnol 
par où je voulois faire ma re- 
traite. 

Je ne commençois qu’à me 
mettre en marche , lorfqu'qn 
vint me rapporter que les 
nemis pafoiiroiçnt. Je m’arrêtai 
au premier lieu que je trouvai _ 
commode pour camper. Il y 
avoit devant rnon camp qui- 
écoit au pied, d’une montagne, 
une petite Riviere , 6c au. de-là 
»ne -grande piainer Les Enne- 
mis y vinrent camper le mêm«' 
jour à la portée du Canon de 
nôtre Armée. On efcarmoucha 
jufqu’à la puît , 6c on recom- 
mença le lendemain dés le point 
, . " du jour : fur les neuf heures du 

«nacin ^ les Ennemis qui écoîei^ 
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en bataillle, marclierenc droit à 
nous. Je m’étois mis auffi en 
bataille , de javois pris tous les 
avantages que le>terrein me 
pouvoir donner. Cinq Efca- 
drons des Ennemis foûtenus de 
fept Bataillons pafferent la pe- 
tite Riviere qui feparoic les 
deux Armées. Jenvoiai contre 
eux quelques Troupes de Ca- 
valerie >,qui les pouflerent &: les 
obligèrent de repalTer. Les^pii- 
nemis trouvèrent nôtre conte- . 
nance fi bonne , qu’ils nofe- 
rent nous attaquer > nous de- 
, meurâmes le refte du jour' & le 
fuivant en prefence , l’on efear- 
moucha,6c l’onfecanonna beau- 
coup. 

Cependant comme nous é- 
.tîons dans’ un lieu où nous 
manquions d’eau" 6c de foura- 
ge , je ne fongeois qu’à me reti- 
rer, de je refolus de le faire la 
nuit de ce même jour. Je don- 

I • 
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nai ordre le foir que le bagage 
commançât à marcher ^ 6c lorf'* 
qu"il fut parti avec une efcortC) 
je difpofai toutes chofes pour 
faire fuivre rArméc. Après avoir 
donné une fauffe allarme aux 
Euiiemis , qui icur ôta le foup- 
çon de mon deffein 5 je décam- 
' pai à deux heures du matin. 

Il y avoit plus de quatre heu- 
res que nous marchions quand 
les Ennemis sapperçûrent de 
nôtre retraite , mais parce que 
nous avions de grands déhlez à 
. palTer , nôtre marche fut lente , 
6c les Ennemis qui nous fui»- 
voient , parurent, que nôtre Ar- 
rieregarde n’étoit qu*à une lieue 
& demie du lieu que nous ve- 
nions dêr quitter. On vint m’en^ 
' avertir dans le tems que je vou- 
lois entendre la Meffe dans le 
Village d’ErpoüilIes ou j’étois 
arrivé. J’allai promptement à 
l’Arrieregarde pour lui faire paf- 
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fer un défilé , parce qiie je ne 
voulois ihazarder le Combat 
i' que dans un porte favoraWe.r 
Les Ennemis venoient à nous 

» 

I ën grand defordre , &c comme 
: des gens arturez^ .de nous battre. 

Je me mis en bataille fur une 
hauteur, & je fis tirer da^Ca- 
non à ceux qui étoient les plus 
avancez. Il y avoir derrière moi 
1 une montagne feparée de la 
; hauteur oà j etois , par un ruifi 
i’ feau & un défilé. Je jugeai ce. 
1 Porte plus avantageux que rau- 
, m , & je fis marcher 'prompte- 
ment l’Armée pour l’occuper. A 
peine eûmes -nous gagné la 
montagne , que les premières 
Troupes des Ennemis parurent 
i\ fur la hauteur que nous avions 
abandonnée. Il ii’y avoit- pas 
:( plus de foixante pas de dirtance 
d’un Porte à l’autre , & nôtre 
I Infanterie leur fit un grand feu* 

! Toute leur Armée arriva & iè 

0 
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mit en bataille. Lâ nôtre y étoit 
déjà. Llnfanterie des deux cô- i 
tçz faifoit de perpétuelles dé- i 
charges ; quand ce feu eur duré 
xinq ou fix heures , comme il | 
conrinuoit toujours , les En ne- * 

mis delcehdirent de' leur hau- 
teur, pour paffer le ruiffeau & 
venir à nous;. Je les fis charger ' 
par le Régiment de Navailles, à | 
;la tête duquel étoit mon Filsi i 
qui fervoit de Brigadier • dans ! 

r-Armée , & ,par le Regirnent | 

de FurftembergïCommandé’pac ' 

Monfieuf'de ’^oldemberg, fou- j 

■ tenus 'par deux Efeadrons com- . ■*' 
mandez par Monfiéur de Cam- 
pagnac & Monfiéur de QuinfoiK 
Ces deux Regimens aïanc fait j 
leurs .'déchargés Jettent j leurs I 

Moufquets ; 6 c mettans 1 epée à j 
la main à h’exemple de leurs-Of- 
nciers , ils tombent fur deux . 'j 
•Bataillons qui .s’étoient avan- , 
cez au bas de la montagne , &. 
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les pafleiit au fil de Tépée. Les 
deux Efcadrons donnent fur un 
autre Bataillons que nos Suifies 
avoient mis en defordre , les 
tailles en pièces , & poufifent le 
rcfte des Ennemis avec baucoup 
de carnage jufques fur la hau- 
' teur où étoit le gros de leur Ar- 
mée. Cela leur donna- U/ne telle 
^ terreur , que le ,feu cefla tout 
d’un coup de leur coté. Peu de 
tems après , je défendis aufiTi de 
tirer , parce que no« Truupes ' 
Commençoîent. à manquer de 
munitions, & qu’elles étoient 
fort fatiguées. Les Ennemis fe 
retirèrent auflTi-tot , Sc nous 
laiflerent maîtres dil Champ de 
bataille. Ils étoient venus fans 
Artillerie, & nôtre Canon leur 
fie beaucoup de ,mîil. Le Combat 
fut fanglaiit pour eux -, ils y 
eurent quatre ou cinq mille 
hommes de tuez ou de bleHez 
deux Grands .d’Efpagae , 6c 
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deux cens Officiers réformez fu- 
rent du nombre des morts. ,■ 

Nous ny jcCimes tout au plus 
<que mille hommes de tuez ou 3 
de bleffez , de nous fimes fix ou 
fept. cens prifonniers , parmi 
leiquels étoient deux autres 
Grands -d’Efpagne. Nous con- 
tinuâmes nôtre marche- le len- . i 
demain , repaffâmes les Pire- | 

•nées , & entrâmes le même } 

jour en Rouffillon, . Il ne fe fit j 

rfen de cbnfîderablé le refte de ' 

la Campagne , 6c Thiver appro- , 
chant, on donna des quarties 
dans le Pais à une partie des 
Troupes , ôc l’autre fut envoiée 
en garnifon dans les Provinces . \ 

Voifines. ■ ■ - ■ • j 

Le Roi avoit été informé ,i 
qu’il étpit important à fon-fêr- 
vice de prendre Puicerda Capi- j 
taie de Cerdaigne , il refolut de j 
* faire' attaquer cette Place la 
Campagne fuivante) 6c des . le 
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mois de Mars , il m envoïa Tes 
ordres pour m'y préparer. Il me 
fit fçavoir en même tems q^u’il 
fortifieroit pour cela l’Armée 
que je commandois. Je crus 
que le fecrec écoic principale- 
ment neceflaire en cette occa- 
fion , & je n oubliai rien pour 
faire croire aux Ennemis que 
les préparatifs que je faifois , 
étoient pour aflfieger Rofe ou 
Gironne. 

Toures les Troupes qu’on 
devoir m*envoïer.,.ii’étpient pas 
encore arrivées ; je ne laiiTai pas 
de prendre Je parti de me met- 
tre en Campagne dans la penfée 
que la diligence me donneroic 
plus d'avantage fur les Enne- 
mis j'que je n'en pôürrois tirer 
d’un renfort de Troupes. Le 24. 
du mois d’Avril je détachai 
de l’Armée quinze' cens Che- 
vaux , & deux bataillons que 
je fis' entrer en Lampourdaa 
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fous le commandement de 
% 

Moüfieur le Brer Lieutenant { 

General 6^^ de Monfieur de ^ 
Rab’icre Maréchal de Camp, | 

afin de couvrir le deflein que * 
j’avois de paffer en Cerdaîgne, 
Deux’ jours apres j’en pris les? 
chemins avec un , autre détache- 
ment , aïant fait partir aupa- 
ravant le Canon. Je rnarchai 
trente-fix heures par un tems . | 
fl mauvais & des chemins Jl j 
pleins de neige ,, que. Je penfaî . v 
m’en "retourner , pour ne pas. 
exDpfer l’Armée à* périr , 
j’arrivai le foir àja vûë de Pui- . 
cerda. Monfieur dè Cafaux 
Maréchal de Camp , & Mon- | 
freur d^vPeréân Lieutenant de . » 
Roi de Villes Franche , qui cpn- 

npilToît le Pais, étoiént partis 
devant , moi avec des Troupes 
pour fermer les palTages , & em- ’ . 
pêcher qu’on, ne portât , aux 
Efpagnols.Iés avis de-mon.',.€n-. 

trée 
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trée en Cerdaigne. Sur , les dix 
heures de la nuit 9 j enyoiai in- 
vertir la place par plulieurs dé- 
tachemens. ' 

Le lendemain"matih > je pris 
avec moi Monfieur de Cafaux 
& Monfieur de la Motte la Mi- 
re 5 Ingénieur en chef de i’Ar- 
mée , quatre Efeadrons pour 
nous foûtenir , Sc j’allai rccon- 
noicre la Place. Ces Efeadrons 
ponflerent la garde de Ca- 
valerie des Ennemis jufqu’aux 
,pallüTades'‘,^.& leur tuèrent 
deux Capitaines. Ils chafle- 
rent aufl'i leurs Miquelets du- 
ne chapelle qu’ils occupoient 
fur le bord d’un rideau. Je 
donnai le même jour des 
quartiers à rAmnce & j’en- 
voyai à toutes les avenues &C 
à tous les. Cols des 
tagnes , nos Miquelets. avec 
des Troupes pour .empêcher 
le fecours: & .toutes . fortes de\ 
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communications » parce què 
1 etenduë de ia Circonvallation ^ 

ne me permetcoit pas de fai- ^ 

re des Lignes , & qu’il auroic • J 
fallu pour les.^arder beaucoup * 

plus de Troupes que. je n'en, 
a vois. 

Le jour fuivant, apres m’ê- 
tre entretenu avec Meilleurs 
de Cafâux & de la Motte-la- 
Mire fur le côté où l’on feroic 
l’attaque , je voulois avant 
que de me déterminjejr , voie 
wne feconde-fois la .Place ) avec 
eux & avec Monfieur d’Ur- ' , 

ban Brigadier , qui en avoic 
quelque connoilTance. L’avis 
de Monfieur de la Motte étoit 
d’attaquer du^côtéi du che- . , 
min dé Livia , mais je jugeai 
qu’il valoit mieux attaquer du 
côté du marais , & à l’heure 
mêmeue lui. ordonnai de fai- 
re faire un Pont fur la Seigre . 
pour paffee l’Infanterie qui mqnr 
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' teroit la tranchée > & le Poiuftit 
en état le foir. 

« 

Les Troupes que javois 
laiflees derrière moi , étant ar- 
rivées ce même jour , je don- 
îiai’ lés Ordres pour l'ouvertur 
re de la tranchée* Monfieuc 
de Gaflîon Lieutenant Gene? 
ràl , Monfieur de Çafaux 8c 
Monficur de Saint André Bri- 
gadier , avec les deux Batail- 
ions du Régiment: de, Saulp 
l’ouvrirent à minuit y bien 
•qu’il y. eût -pen de. tems juf~ 
qu’au jour , ils la pouiTerent 
plus de trois cens pas. Le 
iéndemain & les : jours ;fui vans 
ceux qui montèrent . la ' tran- 
chée firent beaucoup îdè ’ trar 

vail.' ’“^'r ' 

Le troîfiémei de May > j’or- 
donnai, ùn détachement de 
tous les Corps foûtenu par de 
la Cavalerie pour attaquer la 
Contrejfcarpe de tous lescôte^ 



Digitized by Google 


2î6 K^emoires du Duc 

« #4 

L’attacjus fut commencée, à 
dix heures du foie au fignal 
dé plufieurs flambeaux >,- par- 
ce que nôtre Canon netoit 
pas encore arrivé, .On entra 
dans - le ..irhemm . .côuyerc ? que 
lês."'-Aflîegez .défendirent - avec 
tirie grande ‘ opiniâtreté > on 
chafla ce quUl y avoir de Cava- 
lerie j on tua quelques Officiers 
d’infanterie &. plufieurs Sol- 
dalts , .&;.*on% fit., des.prifon^ 
nieïs. - - Le Regime|itf<de /Sault 
qui. étoif dê garde à> la- tran^ 
chéé , fit lé logement- fut la 
Contrefearpe'^ mais il fut con- 
traint de l'abandonner , parce 
que ■ la ' Ligne) de çonumunka-: 
tion |^utH>ÿ>:adlec; .4e;-:là tran- 
chée , ne put être achevée 
•avant le* jour*'* Meffieur^ d’tfr- 
bain , dé faint -André , de Sur- 
lauh'e &ide Murat Brigadiers, 
fervirent très- bien ..ea^cette oc- 
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‘ Deux jours après ,/il m’arri- 
ra quatre, pièces de Canon qui 
ne pûrenc Venir -plûtj5t „à caur 
fe de la difficulté des -.paffa- 
ges i il fâluc même employer 
trois cens 'SuifTes pour les avoir 
.en .ce tems-là,* On les mit 
auffi-tôt en batterie & le 
lendemain au point du jour » 

- elles tirèrent. Je fis battre la 
Courtine & des maifons qui 
1 font en emphiteatre, d'où ies 
Affiegez faiibient un feu con- 
tinuel dans la tranchée. T’eujS 

r •/ ' 

a vis; lors,' 4e&^ , n n e mi» 

- A ' **V*. • 

sAuembloiènt pour venir fe- 
courir la Place. Cela m’obli- 
gea de prèlTer extrêmement le 
nege. Le Mineur étoit attaché 
•ii - lAa^Baftion ■ qui étoit à la 
main droite ; & il avoit avan- 
cé fix pieds fous le rnur de Ja 
face- du Baftion > il continua 
fon . travail i & la .Mine étant 
en état de joüer , j’y fis met- 

O iij 
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tre le feu le- quinziéme à qua- 
tre heures du matin. La 
lie une- très- grande brèche, 
mais elle porta fi loiu'^ies rui- 
nes , que quelquçi^^' précaution 
que jeulTe prUè pour- éviter les 
accidens'qüt pouvoient arriver 
de fàn effet > il y eut cent . cin- 
quante- Soldats de tuez ou de 
bleffez y 8c quelques Officiers , 
on né laiffa pas de monter fur 
la brèche avec beaucoup de re- 
folution , & on fit effort de s 'y 
loger, -mais les Aâlegez à qui 
lé terrëih ’etoît tres-avantageux, 
firent un fi grand feu de bom- 
bes 6c de grenades , qu’on ne 
trouva pas à propos de s’y 
opiniâtrer. Ils fe retranchèrent 
auffi -tôt- -derrière la brèche; 
8c comme je voùlois confervec 
les Troupes- , je pris le parti 
de faire travailler le. Mineur à 
un fourneau qui pût renver- 
fer ce retranchement 6c réh- 
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dre la brèche plus accelTible. 
r L”Armée d’Efpagne com- 
mandé par le Comte de Mon- 
terèy , Ôc forte de douze ou 
treize mille hommes étoit ve- 
nue camper au Col de Mayen- 
ce à une lieuë âÇ', demie de 
Puicerda. Il parut le f«ziéme 
fur le haut des montagnes qui 
regardent la plaine de Cerdaî- 
gne , un détachement de Cava- 
lerie & d’infanterie de cette 
Armée. Nos Miquelets^ cfcar- 
moucherent quelque tems. con- 
tre ce , dé tachement < iSc le ücent 
retirer. 

. Quand le fourneau fut prêt 
à jouer , je fis fbmmer les Af- 
fieg ez de fe rendre , & ayant 
■ répondu .qu’ils .. étoient encore 
en état de fe défendre, r je for- 
tifiai la garde de la tranchée dc' 
quatre cens hommes déta- 
chez , 8c je fis mettre le feu 
au ‘fourneau j on fit plufieurs 

. O iiij, 
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fois effort de monter fur li 
brèche 5 mais outre qu’elle 
étoit fort droite , les Aflicge^ 
jetterent tant de bombes , de 
grenades , de iâçs^ a poudre , ^ 
&C de barils foudroyans , qu’il 
fut impoffible de s’y loger^ 
Le" Marquis de la- Villedieu, 
qui étoit venu eu porte de 
MeHlne pour être au fiege , fut 
bleffé à mort en cette occa- 
iion. Monfieur de Melune , 
premier Capitaine du Régi- 
ment d’Erlac , s’y diftingua , il 
fut ,vÛ fur la brèche l’épée à la 
main. 

Ce jour - là , on me donna 
avis qu’un •' détachement de 
l’Armée Ennemie s’étoit fairt 
de la Toofide Ribu , qui eft 
un partage de la montagne à 
une lieue' de Puicerda. Je 
crus qu’il étoit de confequen-^ 
ce de le déloger. -Je pris 
deux cens Soldats du Régi- 

t 
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ment, de Cadres , & douze 
Efcadrons que je fis fuivre..de 
deux petites pièces de; carnl 
pagne allai attaquer .cette 
Tour. Je la.. pris. avec -la ga>r« 

nifon qüi etoit de qtiarante homr 
. mes, commandez par .uaLieury 

tenant;/ , . . ' 

' ' * i • ' 

Comme les Afllegez ^tten- 
doient tous les jours 

cours , je jugeai quMl étoit 
plus utile: que les Lieutenans 
Generaux demeurafiênt .dans 
leurs -quactiërsrpoHt^ « y- oçpq- 

Csc i que de • conçinüer^à mon* 
ter la tranchée. Je fis travail- 
ler en fui te à ouvrir, la .Place 
par plufieurs endroit^ ijvà-ékr- 
‘glîüâ-.trapc^ , faire , d^ 
■Places d armes .&■ d'autres ou*" 
vrages :pour donner laflaut ge^ 
neral , apres, l'efe^d’cs mines 
qu’on alloip préparer.' Cepen. 
dant faifois , teRir^ prefque 

toujours.: ;Partiei;dçsA>^^^ 

•O-, V- 
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pes eni bataille pour. empê«fc- 
cher le fecours. AufTi le Com- 
te de Monterey qui- nous 
voyoic fl bien fur nos gar- 
.^es , n ofa j-actaquer aucun de 
nos quartiers , & fut enfin' 

Tontraint de fe retircrffaute.de 
fourage. Cette retraite , qui 
6 roit à la Place toute efpe- 
rance detre fecouruë , & nds- 
mincs qui étoîent .déjà prê- 
tes^, firent refondre le Gou-. 
Verneu^à fe^rci^drc. ^ lie ^ len- 
demain'" îi m’envoya, deman- 
der à capituler -^ on fut bien- 
tôt d’accord des conditions , 

& le jour fuivant > il fortit 
de ia Place. J’y fis" entrer le 
Règlent de Sault avec-Mon- 
fieur " d’Urban^ pour. ' com- 
mander jufqu’à' ce ,que- lc - 
Roi eût nommé, un ^ Couver- . 
neur. ' i'' ^ 

" Le fîege 'de^ Puicérda étoît- 
une jafikire''' bien plus ^ grande ^ 

•t» V 
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quon n a voit penfé. La place 
eft fîcuée dans une plaine fut 
le plus haut des Monts Pire- 
nées , & l’abord en eft extra- 
ordinairement difHcile. }e la 
trouvai munie., de toutes les 
. chofes neceflaires pourjane lon- 
gue défenfe , avec une ^ar- 
nifon de prés de deux mille 
hommes , fix. ou fept cens 
Bourgeois fort aguerris un 
Gouverneur qui avoir de l’ex- 
perience- & de la fermeté. On 
peut s’imaginer l’embarras 
là^ fatigue' que Jeus pendant 
un* mois tout entier que dura 
ce.'tiege , où il ne falloir paS' 
de moindres foins pour em- 
V pêcher le fecours , que pour 
prelïec la. Place, ^ prife étoît 
fort avantageufe au Roi ^ elle* 
mettoit à couvert le Langue- 
doc , Sc le rendoit maître de • 
la Province de Cerdaigne ', oùi 
il 1 p.ouvoit V faire * fubfifter beau- - 

O vj' 
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coup de Troupes pour entreC^ 
en tout tems dans le Pays des 
Ennemis.’ 

Enfuite je remeuaî TArmée 
en Rouffilîon, & peu de jours 
après , paffer en- Lam- 

‘pourdan', ou elle fubfifta juf- 
'quà la fin de Septembre , je 
n’eus pas d’occafion d'avoir de 
grandes affaires avec les Enne- 
inis. Ils sétoient rendus maî- 
tres dune Tour que je fai- 
fois* garder ' par un Lieute- 
nant qiMWHTre Soldats.,' ÔC; 
ils y avoicnt laiflé une garni- 
fbn beaucoup plus forte. J alial 
attaquer cette Tour avec un 
détachement d une partie de 
r Armée , & dis eurent le dé- 
plaîfirde 'mê la voir reprendre 
fans ofcr la fecourir , quoique 
toutes leurs forces fuflfent af-. 
fcmblées. 

' • Dans le meme ccms > qe re- 
avis de la 'Cour 
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auroic bien-toc la Paix y ave^ 
ordre -de faiie-démanteler PuÎt 
cerda. -Je fis travailler à cèt- 
•te démolition par les Trou*» 
pes que j’y ayois laiflees. Com<- 
'me je jugeai qu’encore que . la 
"Paix fût faite , les ordres pour 
la publier pourroient être 
longs à venir , & que. même, 
il fe pafiferoit du tems . avant 
que -toutes chofes füfifenc dit 
pofées pour la publication » je 
repaflai au mois. d’O^obre en 
. Gerdaigne-) .pokir^faire fubfifiet 
les ' Troupes aux déj^erts 'des 
Ennemis. J’entrepris aufli poux 
les inquiéter de faire faire dans 
les. montagnes un 'chemin qui 
conduifit à Gampredon. , ÔC. 
j’em ployai s_ ' cet ''ouvrage - 
peuples du Pais. . Les Errne- 
mis s’imaginèrent que pavois 
•dèfifein de fùrprendre cette: 

Place , & peut-être qu’ils ^ne le 
tEompoient. pas». ; Us y, envoya» 


t 


Dlgilizeü üy Gcx^le 


Mémoires du Duc . 

rent en diligence des Troupes , 
& ce fut ppur eux une alTez 
grande fatigue.' 

Je reçus peu df.^ours après 
les ordres de. .faire publier .la; 
Paix. J en/^^donnai part à Monr 
iieur-fe' Duc de. Bournonvil- 
le , qui commandoit alors en 
Gatalogne , il n avoir pas en- 
core reçû les . liens j on lui 
avoir feulement donné avis 
qui! les au'roit bien-t6t. Il me 
propofa dans cette- attente dp, 
^ ire . ,.ii,ny&-^a^^fgnf!dn d’armes , 
ôc j’y confentis à condition 
que les Troupes de part 6c- 
d’autre demeureroient jufques- 
là dans les. dieux ou elles fe 

s 

trou voient,. Cela m’étoit avan- 
^^âgeux'^'parçe que )!avois tou-- 

tes les nôtres dans le Païs.en- 

« 

nemi. ' . 

Monficur de Bournonvil-, 
le ayant reçu au commence-*' 
-ment . de Janvieti > , les oxdi^? 
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<}U'il attendpit pour la. Paix , 
m*en donna, aulTi-tôt avis. 

Il m’envoya une Cafl'atte plei- 
ne de gants d’Efpagne , &: 
je lui fis uti\ autre prefent. 
Nous travaillâmes ^.enfuite k 
4:egler l’échange des 'prifon- 
niers > -& le payement des^ 
rançons pour ceux que j’a- 
.vois plus que lui 5 qui étoient: 
en grand nombre. Qi^and ce- 
;lâ ,fut exécute , on publia, la^ 
:Paix avec toute forte de fo» 
'len'nicé , &•' une., grande jo}^e: 
des Peuples de Catalogne\ qui i 
avoient beaucoup fouffert- de,: 
xette Guerre. 

J’étois alors dans une afifiie-; - 
tion violente de la ‘mort de: 
mon Fils unique qui venoic - 
de mourir fubiccment à mes , 
yeux. Il me paroiffoit bien, 
né , & je Pavois vû fervir au 
fîègc de Puicerda 5 d"une ma-- 
.nisrei qui m’en > donnoiC'. 
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grande efperanee. Dieu me 
l’6ta dans un tems que je 
pouvôis avoir quelques fenti- 
mcns de gloiré''par les bons 
fucceis que j’avois eus , & il 
voulue. ^élFaire rentrer en moîw 
mêfrie. Les Peuples du Roul^ 
fillon me donnèrent toutes 
fortes de marques de la part 
qu’ils prenoient à ma dou- 
leur , & cefferent tous leurs 
diverciffemens de • Carnaval 
qu’ils avoient commencez. Je 
'' Woeeapaf*- ’l^éndant -quelques 
jours à regler les affaires du 
Pays 5 & à l’entrée de Fé>- 
I vrier , je partis dé Perpignan.. 

I Je vins joindre ma fàm ille: 

• qui étO;it;..:eO' Berry. * & l’on 

' peut' s’imaginer que n6tre 
abord fut une chofe bien tri- 
ôe. Après y avoir demeqre: 
un mois , j’allai a la Cour* 
& je fus reçû du Roi au{Ti= 

. * v'orablement- que |,e le - 
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vois foühaiter j . il me fie 
l’honneur de me dire que 
je lui avois rendu de grands 
fervices en Catalogne , & 

il y ajoùta' mille chofes obli- 
geantes. 

La paffîon que*'fnj^rpis de- 
puis fort long - tems . de me 

retirer de la Cour , • s’étoit 
beaucoup augmentée, • par le 
trifte état où j’étois , mais je 
vdulois ■ attendre que j’eu iTe 
établi mes deux Filles , pour 
n’avoir plus rien qui m’obli-^ 
geât 

côté de la Cour.* Quatre ans 
s’étant paflez ; un ma^ com- 
me le Roi , qui mtVoit vû 
à (bn lever » fut entré dans 
ïôn Cabinet, il ine^iît appel- 
4er , & me dit qu’il m’a voit 
choifî ' pour être Gouverneur 
dc Monfieur le Duc de Char- 
tres. Je reçus tres-refpeflueu- 
fcmènt l’honneur, qu’il mé: 
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faifoit. Je lui dis neanmoins _ 
;que je ne me fentois pa» 
tout-à-fâic propre à cet em- 
ploi. . Il me répondit qu^il, ne 
prétendoit pas par là m’ex- 
clure du caminandement de 
Tes Armées , s’il arrivoit qu’il 
eût la guerre ^ de il dit en- 
fuite à . Monfîeur en ma pre- 
fence , qu’il ne faifoit que me 
prêter à lui , & qu'il me re- 
demanderoit iorfqu’il auroit be- 
foin de moi. J’avoûë que cet 
em ploi _ ne rng^ jioiwfl : pas. d’a-p 
Bord tdïïteTa joye que j’en de- 
vois avoir. Je voyois qu’il ren- 
verfoUtoAnticrement- le deffein 
de ma^^liraite , & qu’il me 
ren^ageoit à la Ct>ur , pour 
le refte de ma vie ; mais quand 
j’eus vû & obfervc le jeune 
Prince qu*on me confioit 5 je 
lui trouvai l’efprit fi avancé , 
de un fl beau naturel., que- 
je fus confolé de tout , de 
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ne fongeai plus qu’à donner 
tous mes foins à fon éduca- 
tion. 


du, chquiê^^.^ dernier 
' Livre, 
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